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lES ORIGINES RUSSES (i). 

Par Th. Sig. ÉArsR (a). 
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Avant 1 enipëreùr Michel^ fils de Théophile 
et de Théôdora, les écrîvàiûs de Bysanoe 

' (i) Acad. <Ie Pëtersb. ^ 1736^' triai du laL poul* )a 
première fois. 

Qaand le' 8^. roi. des Mémoires de VAcad^ de 
Pétersb. , où se trouve cette dîiserlÉtiQQ ^ parut , il fat 
dédié par 11. (rùidbach , ftoît$8ew: à Pétersbourg, 
et membre . de l'Acadéftiiè ^ au malheureux petit 
empereur Jwan^ dotit le nom 9,. figuré, si peu ai 
temps sur les montiaîes tusses^ Les premiers exem* 
plaires sortis de Russie contenaient cette dédicate; 
mais elle fut supprimée, après la mort de ce prilice ^ 
ainsi qût les «monnaies où était son empreinte. {Not$ 
manuscrite de Af. dé Paulmy. ) 

(3) ^oyer^ dans ce Mémoire, relève une erreur 
bien singulière échappée au P, Boar^ qui a tr^^ttjit 
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avaient plusieurs fois parlé des nations Scla- 
voi^i|s, inais jam^is^ ils iiav^iqnt fait men* 
tion des Russes , quoique dans les Annales de 
France Ç^ , de S. Bertiji , il soit dit , comme je 
le démontrerai, que la nation Rosch envoya 
pottr la {HremièK fois ém em bagoadeiH rfr k 
Constantiiioplç wprès de l'empereur. ThèQ- 
phile. CTest ce qui à donné lieu à rhîsforîb* 
graphe anonime russe d^avancer ^[ue Top en- 
tendit parler pour la première fois du nom 
Russe ^ SOU&.. l'empcreiu; Michel^ indiction 
l5^. Cette indiction marquait deux années 
^5a et 867 ; ( on sait, q^3 lç3. Uu^^es ds^s , leurs 
indictiopa et .leur s^ystèine chronologique, 
suivent l'usage des Bysantms ) , de manière 
^ue \si 'i5«.' indîttiôn, vient des kalende^ de 

tmê. "Sa éflTtts il-wppone' cpL^a^J^asnée çSl. Tem- 
pereur Constantii^ €opro^y^e siUMf^ .ttss- rfisÀcsMa 
russes , qot avai^t ^fossé i« mer Kdireb reMbMMdiuiM 
dn Dafiuibe. Le P. Boar sbijùal- en^cmitt ce pttvngï» 
^t&C'y tBV ce n'e^ pas suf de» yaisâ^anK: vm$ff 
4faé P«mp«reor ls*eiiibaro[iia , mais, skt des^ vàiaasaiifc 
p'èîfil$ éâ r09ge y pour ailqr <fe là K^evEoligpek Fémi- 
tKmckiim' du. 'Simiibe fiûre lao^uowe mam, 'B^rhttres. 
( Note manuscrite de Hf. de' Pai|b|ijr)«. 
^ H' ^^y^z la Notice <ur ces AnnàieSf k k fin. de 
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septembie des années prëcJdeofes ; Cepen-* 
dant cet historiographe eot plutôt en vue la 
fin de Fan 866 et la plus .grandH pArtte de 
Y Ml 8G7, qœ l'an 8^2 , puisque c*est k cette 
époque qii'il attribue U première ex(>ëditioii 
des Russ^; et s'il se tp'ompe, cette' erreur 
est fort légère, ainsi que je.le prourend par 
kstdte. .1 : . 

jyet Ausses px^tendeiktav^àr f vouv^ chee lea 
Grecs l'onginé de leur nation^ NonA^onkidé* 
rons oe qa'ils.bnt dit lè^dessus commet emsaé 
et peu propre à nous éclairer. MoH intentioa 
n'ert prâat derafsporter aux Ausses ce qutest 
ihebtif â«tt Sciavokis ; c'est le iioK:ftuaBet que 
je cherciié. Geu^ qoi j^tendent rarrais trouiré 
ehezkfe -Grées ^ }e>fi»it: remonter à .'ia.plna 
hante atitîqiftfé. Je' wéStbemM . à cette ooeav 
âon éerfâins passAj^ dé iTkéophanc kieBy*^ 
sance, tetnite èfrem* gi^0SMère en Nibépkbre 
fyrégoras. !' ' *. i 

T/iéopkéne pré^d qû^eli ydâ y h 93«** àn^ 
liée da rè^e de C0fM^mâà% i(h>prQfg/mc:% cet 
empereia^avâlt ânétflotte dètroîsi milb petites 
enAarcaÉ6îÉiS^^itsiimémë'S9 ^fft^lpan .pour 
entrer diiné t& 'Blikkb& èMUtiÈ^'lé^l^otêSi des 
Russes (i). C'est ainsi dii hibhié ^^ Jatques 



(1) Pag. 376. 
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Ootir traduit eu latin TMapkane.' Ea lisant ce 
pâ5^e,:qui ne Vaiteiidrktt pas à: une gu^r^e 
centre le; Russes., à un éoinbài liairat contre 
euis'j A taéme k une or^iiiie pliisaneienne que 
celle Won veut heur ti'ouver chez les Grecs? 
Mais Théophimc v'a pas dit uii:mot des'Rus'*' 
ses i: sou entrée dans le^ Pa3uibe,avait]^aiu: ob- 
jet les Bulgares , voisins de ce fleuve.;, et leB 
mots grecs, mal rendus ^n latin par Russis 
ChèiandU»^ signifient : que ée^ bàtiipens étaient 
piÂots en xrottge , confbrmânent à Texpression 
grecque j Roussia Chelandia. Tertidlien^IIé* 
rùdt^tç et plusieors autres parlent de cet usage 
comme d'un objet constant : JRubriea pictcR 
bmniCi^veterùinnxipesfuenmt.'Toas les vais- 
seaqx des aitoiens étaient, points en ri^i^e ; 
œiu&ded tempcréttrs:déXSQn$>taj|ti»o|)jLe .ét||ient 
enffifs 'de coussins' et de tapisserîea 4^ pourpre* 
Ue dî]?àndgraplle Rusqe est fombé dans, une 
erreur semblable, lorsqu'il dit que Fapôtrç 
^ûkit jtiéfré .àyoit;tlepftis loq^emps J^aç^tisé 

le9 Riitôçsvet^q^'Ant^laierr évêquede Rl^sçie^ 
avait ]été au premier cfOiik^ileid'Aiitipphe, et y 
avottiratt^iîf è^U.QilndMbI^9B^:d6 l^érésie 
tk^ P«i</\d€^\SOT»QS£^te* Je p^rlercMi .pc(eznière7 

Hippolytty disciple de saint Irénéç, est le 
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premier qui ait avancé que sainâ André av^ï 
prêchjé parmi les Scythes et les ThAiCM r Ori- 
gèiiçy tpx vivait j^r^qu^ d^ son.tçBlps» eu 
lîoiïvieat dans £iac*&7ppn^ les Scjrth^i 4''M7 
ires y ajouleBt l'Adiaïe^ SaifU J}éi(Qn$€ , itS^ 
goire de Najsiaace, et Ponce-P^acu/in. paraissent 
s'avoir pas çoanaissance qu'il ait ^ëtë.dajos là 
Scytbie ; car , en parlant de la prôpagatiçm db 
la religion •chrëtîenQe fuu^lesf Mtions, ilsn* 
donnent à sainl^ jinidté que rAobaïe ou TjB- 
j^ire ; SopAroBius: y ajoutf ensuil^ 1^^ 3pg^ieii« I 

et les Si^[Hes ^ettDoroiàéf^'^ to^^le rfivagi^e I9 
mer, la Bithynie, 1^ Pont ,. la: l^hv^ifi^ et la 
ScyUiie^; le Mënologe de Tempereux: Sàsih 
nippoirte^ presque le& mém^ jpwolj^.; Qiifiti.» 
NicépJtore^CaUisiid' y rrnferaiç de iront {Hresr 
que tout 1» s^e^triQU et rQrieni ^ la C^ipac^ocei 
la Galatie, la BilbyMe , l^s^ Antcopffphages.i 

les dësert^ de la Scythic^ le - Font-lËus^'n » , If 
meivCaspienn^) les provinces^, adjacentes à çe^ 
. mers )us^u'au ixoxd. ?t au midi ^ h TM^K^ 
la Macëdoine*, la^ Thessalie et llÀchi^^. 

Je n^ëlève^^ aucun doute sui\.Ia^ Thrace , sfins 
m'appayes<:épeudaDt^4^ l'iOpinipu dç S,ùnpoi^ 
Logptkèit^ qui rapporte qu^ou trouva auprès 
deBysance, dans une partie de chasse,,. un 
autel qui futptëseutié àretnpçreui: , avec cette 
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iiiicri|>tk)ii : ce Voîcî Iç saint autel que Tapôtre 
^aiht André a. consacré à Michel j efiperenr 
de rOrient. j» Je passe ^gal^Qiétit sur la ^C5rthie» 
ptiisqu'il en est parle dfens Hippofyte et Ori^ 
gène y 'dôÊit le tëmoîg&age doit feire antprttë , 
Vu qu'ils vivaient presque dans ce temps-Ià« 
Mais pour éviter rambiguïté de ce mot , noua 
dWôns oonaid^ï^r de quelle Soy tbieet de quelà 
peuplée ils ont parlé. Je veux* bien que saint 
André soit allé dans la Thracé et chez les peu^ 
\ pies qui l'àvoisinent; mais du Banube au Bùiysi- 

thène , il n'y avait presque point de Scythes j 
si ce n'est en très-petit nombre , mêlé avec les 
Ge&es qui occupaient le pays. Je ne prétends 
pas que les Seyibes n'ont pas occupé lesr régions 
que ce fleuve arrose vers sa source ; mais qui 
pourra me prouver que saint André l'ait re* 
monté,. ou même passé? Et qui me démon* 
fi'erà que les Russes habitaient alors les rives 
du Borysthènq? tandis qu'il m'est fhciJe de 
protavier que d'autres peuples en étaient en 
possession sous Fempk^ <fe Tibère. 

Quant à cet Antipatter qui s'était trouvé au 
concile d'Antiôcbe , sous le ttere d'éyêque 
des 1 Russes, en 563 , comme le porte une des 
signatures de ce concile , e^est une erreur de 
mots ; c'est le nom d^une ville de Ciliciç , prè$ 
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de lissas , comme le témoignent Strabon^ 
Ptoiomée , Athénit , PUné , Cédrint et Zo^ 
notas. S^D eux et selofi Etienne de B^sancei 
cette ville s'écrivait Hâ^os ^ Rôaos et Rôseus* 
Il Y avait aussi ulie ville de Rûsion eii Thpace | 
toprcs de la mer Egée ; le grammairien ^n^ 
cédème en ^lace une antre dans la province 
de Rhodope. D'autres <mi observé que ^ dans 
le concile tenu contre Photius^ il y avait un 
évêque qui s'intitulait Jean^ par la miséricorde 
de Dieu 9 ardbevéque de Russùi naais il existe 
deux catalogues des villes qui ont changé d? 
noms , et qvijinselme Bwiduri a donnés dans 
son Empire Oriental ^ où se troave Rûsion, et 
Bhusium. Il vaudrait autant chercher les Rus- 
ses en France , que dans les écrivains Grecs;, 
s'il fallait s'astreindre à cette analogie ; car 
dans ce concile et dans d'autres teaus en 
France , on trouve un évêque Ruténien , qui 
signifie Rasse en latin ; mais Hardofûn a ob- 
servé que Quintianus Rutenus était éyéqi;^ 
de Rhodez i c'est-à-dire , Rutenus. 

Nicéphore Grégora$ , dans soiat. Origine dsis 
D%nités, dit que Rosious reçut de Gùn^tfin- 
tinrle*Grarid la préfecture du jpaldis de Cons- 
tantinople. Ducànge , si p^folond dans les an- 
tiquités, traite de contes bleus^ -la plupart 
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de ces coBJectures. Qu'avant l'année i352\ 
temps pendant lequel Grégoras éoriyait, 
il y ait en un Rosicus ou Russicas ^ re-r 
vêtu d'une dignité dans le palais , cela ne 
prouve rien en faveur des Russes ^ dit le cé- 
lèbre Duccmge dfiiis les Monumens Grecs et 
Latins ; car je ne trouve nulle part , ajoutent- 
il , que \^^ princes Russes aient rempli ces 
fof^çtions à Constantinople , ou qu'ils aient 
été soumis à l'Empire Giec. Ce Rhosicus ne 
peut être que le chef d'une ville de Gilicie ^ 
parcequ'alors il y avait daiis ces cantODs plu- 
sieurs petits pritices qui tenaient leurs tûres et 
leur pouvoir de la cour de Constantinople. 

Le long silence qu'ont tenu les écrivains de 
Bysancesur lenom JRoj^/cu^^ peut avoir deux 
causes s la première , fondée sur l'opinion des 
Russes ) et la seconde, sur un raisonnement 
qmoi'est pas absurde. Les Russes prétendent 
qùè vcfrs le temps de l'empereur Michel ^ il 
y ^eut'^n Rurie qui se mit à la tétç du gouver- 
nement , qu'il donna son nom à une partie des 
Sclàvons , qui dès-Iors furçnt appelés Russes. 
En adoptant c^tte suppositioqi, on est fondé 
^ dire que les Bysantins n'ont pu le connaître 
àvaiit qu'il eût exfeté. • Mai^ je prouverai que 
}e pom et le gouve)?nement russe remontent 
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au'delà.âè Tempereiir Michel; ainsi je m*eii 
tiens à i'atitre cause; Le pçii|]ile Russe était së^ 
paré^de Constantinople par trop d'autres peiï- 
ples^ pour qu'on pût j avoir connaissance de 
€85 af&ires ; maislorsqu'il conunença à s'élever, 
à conmtercer'sur la mer Noire , même à. faire 
la guerre à Gonstantinople , alors le nom Russe 
fut connu dans cette ville, et des monumens l'at- 
.testèrent à la postérité. L'empereur Constantin 
PorpTrfrogénète sentit la nécessité d'envoyer 
dans la Chersonnèse et chez les peuples voisins 
du Pont ainsi que vers le Septentrion, pour en- 
connaitre la situation, les mœurs et les desseins; 
il çji fît de même à l'égard des Russes. Avant cet 
empereur , jusqu'aux derniers temps de l'eni- 
peyéur Michel, Constantiiiople était plongée 
dans une si gra^de ignorance , qu'à peine y 
savait-on lire et écrire. Bardas Cé^ar ayant 
fondé un g3rmnase , appela le peuple à Tétude 
des lettres qui avaient disparu. Cependant on 
ne trouye depuis cette époque jusqu'à l'em- 
pereur C&nstantin^sjxexm historien sur qui l'on 
puisse compter; et ceux que cet empereur en- 
couragea , aida de zt^ conseils , sont d'un esprit 
si puéril , qu'il est difficile de ne pas en rougir. 
On trouve au^i qu'ils s£| plaigqent qu'un pro- 
fond oub(i avait comme enseveli la plupart des 
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plus grands évëuemen^ qui Içs avaient prec^ 
dés' ; aussi depuis Tannée 8o5 jusc^'èiE ^63 , 
c'est-à«*dire^ depuis k mort de Théc^haihc de 
Bysance , fosqu'à celle de Romain Porpivjrro -> 
génèiCy il iCj a rien dans les histoires i>3rsaiiti*- 
nés que quelques &îts épars et défigunés ; à 
peine irouve*t*on les noms de quelques écri- 
vains; encore NS<Hit*ils si pauvres, qu'on croi- 
rait qu'ils manquaient tout à la fois des choses 
et des mots pour les. exprimer. Gtorges^ Ce- 
drène^ après les temps de Rimuiin Porphfro-- 
gémèéc^ oommençe un peu k s'élever ; après lui 
vannent (ies écrivains asse2 l)ons. Les chos^ 
.étant ainsi y le. nom Russe a bien ptt né pas être 
ignoré à Cdnstanîtinc^le avant l'empereur 
Michel ^ et cependant retomber en oubli par 
k faute des écrivains* 

Je suisibîen éloigné aussi de me ranger du 
^afM de ceux qui cherchent le nom de Baisse 
daw les ancien» écrits> des Bjcrniains. J'en vois 
^lusleuirs qu'il est inùtSls de nommer, quipla- 
'Cent les Russes » Rutenos^ axas la Gaule^ même 
9Qua Jules Cé^ar, «SacroTi le grammairien et les 
^autres écrivains de ces temps«là > pour affecter 
une érudition puérile > donnent souvent le nom 
de Russes à.ce peuple gaidoîs, appelé Ruthèné. 
Deux interprètes latins dansleilfàrci/^Pau/e^^j 
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n^nitidD , ont écrit ce mot de deux manlèrGs. 
MuUer le rend par Ruehenesy et François Pe^ 
pwis s dominicain de Bologne , par Buthinest 
peut-étro est-ce une méj^ise ^ vient de la 
eonfosioB des lettres dans le manuscrit. Comme 
Muller est entre les mains de tout le monde , 
je ne ^citerai que le dernier, dont voici la tra- 
duction (i). 

« Là pins grande province des Ruthënes est 
située au Pôle ; lés peuples de cette terre sont 
chrétiens ^ et conservent le rit grec dans les 
ofEîces ecclésiastiques. Us sont tous blancs , et 
d'une gn^de beauté, ayant les pheveux blonds; 
ilsscmttiabutÀires duroi des Tarlares, auxquels 
ils confinent vers lOrient Ils ont une grande 
abondance de peaux d'hermines , de sdbelines, 
de renards, de marthes , et beaucot^ de mines 
d'argent. Le pays est extrêmement froid ôt s*é- 
teifd jusqu'à FOcéan. Il y a quelques- iles dans 
cette mer , dans lesquelles on trouvé è^9 £iu- 
cons sauvages en abondance , qu'oa envoie 
en dilfôrens pays.! 

Que par ce paésâge on entende les Russes et 
qu'on les confcmde avec les Ruthënes , soit 
i>our le nom, mais jamais par k chose; person-- 

(i) L. UL , c. L- 
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ne ) parmi les Grecs , n'a &it luentîoa des Ru^ 
thènes ; ce qui est une preuve que le nom est 
d'origine gauloise, ainsi que l'attestent Pline 
et Jules César. Il faut bien se garder de ct>n« 
fondre un peuple d'Aquitaine avec le peuple 
Russe, 

Quelle sera donc l'origînede la nationRxisse? 
C'e^t ce qu'il faut considérer maintenant^ et 
rendre aussi probable qu'il me sera possible. 
Fremièremmt , ceux qui ont donné le nom de 
Kusse aux Moscovites, se sont appuyés de 
Jlfp^cÂze^^^philosophe deSidon.Ce serait intro* 
duire BacchuA sur la Seine , enseignant l'airt 
des vers aux nympbes et aux satyres à pieds 
de chèvre. Maïs que dirai-je de ce Beroce dé 
Viterbe , que l'on cite aussi , qui fait venir de 
SaiuTHCy roi de Babylone , Moscus et Magog 
^vec leurs colonies? D'autres vont cbercher 
idans HiiQ^ote , Xénophçm y Straboity les Mo- 
synéques , les Moques et les Méséques de la 
Bible , pour en f^re les patriardies russes. Il 
y a deux siècles que cette opinion a passé des 
Polonais à l'auteur du Synopseos , ou abrégé 
1^ l'Histoire Russe, imprimée en Sclavon, 
plusieurs années auptgravaut à Kievir. Bochar^ 
homme d'un très-grand esprit , est tombé dans 
cette erreur ; e^ parceque lé prophète Ezéckiel 
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parle de Gàgy prince Rosch , de Meseçh^ et de 
Tubai^^ on. s'est persuadé qne Slosch signifie 
les Rosses , Meseoh, les Moses, et Thubal cejOx 
de Tobicdso. A la vérité , je y<Hs bien dans Ezé- 
chiel un prince Rosch y on de FAraxa, on 
Meseoh , prince des Mosynèques et des Moses 
dans le Caucase ; qu'ensuite les Tibarénes vien- 
nent de Tubal , cela ne fait rien à nos Russes ^ 
pas plus qa'Ezéchiel pour changer le Caucase 
d'autrefois daios celui d'aujourd'hui. C'est de 
nos Saythes qu'on peut apprendre quel en 
était alors Fétat, puisque les paroles d'Ezé^ 
chiei ne conviennent à aucun tenaps » à aucu- 
ne circonstance , mieux qu'à l'irruption des 
Scythes dans l'Asie supérieure et dans la Pales- 
tine, çt kux grandes calamités de ces deux em- 
pires* Hais on nous aecorde que long'-temps 
: après > les Mosques et les Tibarénes se renier* 
•mèir^t dans le Caucase y qu'ils en sortirent en* 
rsuite pour fonder l'Empire Moscique et l'Em-- 
-pirel de Tubal auprès du fleuve '. Tfaobol. 
.Le croira qui voudra , pourvu qu'cm me per*- 

saeUe de ne pas le ctoire. 

' Je dirai comment on est tdii|d>é dans cette 
erreur. Qn a cru long-temps que les^ Russes 
avaient pris le nom de Moscovites, de Mos* 
cow leur capitale; c'est une erreur que i'Eu- 
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rope doit auK Polonais; c'ert atts^pareequ'ôii, 
trouye les Mosqaes dans Ip Caucase : seIo& 
d'anciens ëorivains , ce noiii a paru ^his élë^ 
gant ) est raison de s^ vétpstë. C'était au moina 
une introduction <a«i lègne des Gon)ectttties« Ge^ 
|)endant les Grecs et les Romains qUî f&tit 
souvent mention du nom Russe , ne parieiit 
jamais du piom Mosque ou Moscovite , ti cse 
n'est vers lan 1 149, lorsque Georges Longue: 
main y fik de f^iaàimir^ fit bâtir MoscoW , et 
loéme ^eikXMre pljiç tard ^i quand 9 après avoir 
c<Hisolid$ le grand duché, de^ Moscôvie ^ les 
^rces' nis^6 c&mmenùèpêût à s'^éléverr La 
ville n'a^pas pris spnnom*<ki' ftsuve^qm l'ar** 
rose fCar il s^appebût aut;refeîaSmorodiiie ; c'eat 
d'un vieux monastère , appelé i/Loskoi ; CQBtdt 
vient de mus f^tiausik^ dont ta sîgnâicatio{i 
-est botnnie y comme si l'on disait le ^ége des 
-hommes. Ainsi ^ iV^Y a pas plus de raison 
4'appeleff Jl^sco vîtes |a natios Russe, que de 
bonnet le nom spécial df - Français aus Pari*- 
«ieqs. U vaut j)eauooup rnieu^ abandonner eos 
conjectures ; car le nom de Moscovite est si in^ 
oûnnu au peuple: Russe ^ pow «rgnffier tout le 
C0rpâ delà mUion , qu'il «i^est^ on ne peut pas 
plus ridicule. • i ; « 

- Sxampons l'opimoii des Qietca, qui font 
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les Russes de la nation Se jthé : mais! 
que âirai-je à' présent de ces ScyAes? Lacon^^ 
iintïatear de ThiopUimt de Bysance, Ci-^ 
êtène etJPonaras les confondent avec les Rua-* 
9es , et Us piâo^nt kaos k pôle Ârctiqne. JRor ^ 
gens Seytkica ad érttoum Tautum. Michêt 
Gfyeas , Jtam dnnMnus parient égafeméntf 
èes Scythes qui so»t Russes , et dea Russes qui 
soflA Seythes. Ce scMit les TaitPo-Scytiies et ïaf 
Thautt>-S<i^&ie. Ifasisit BidUm assigna Cnja-^ 
bah pôtflfflatoélrépoledes Ruases; Vluèhtgé 
^ Borame Oaja. Ils tie dirent point qnife la Cu-^ 
javie est enV Pologne , mab que Kiew est enf 
Rtts^e. Sèfem I^étûS ChontûHê y la Galieie est 
mie des proVinees Rus$eii dbnt on appelle les 
Itôlntana dè^ScyfdbeahjperbôlPéens. LeRusse; 
dit Nice tas Paphiagon ; peàp)e. Seytilie très- 
erael et trèi-sangainaire; U pa^aft qu0 les ëcri^ 
vains cte^ tempa éfvaktyt pria à f à^he de rem^ 
placer la piireté et k dignité dePéloquetitcè 
grecque par des noitis dotit ^'étaâeti t servis dei 
amtenra anciens;' at^cenam^ Hérodote avait ra^ 
légaé les Sbytiies fosque 4^aa le nord, ib sb 
dûafenf un^^^Itti^ âe Pimiter dans ses exprès^ 
dcms ) croyaient^ avoir bien parlé , lorsqu'ils 
disaient les Sic7)Hftiea ; de .là vieiat que pour ces 
Qw^ls» $e^fikw^les Cimmeriens ; WH^hV» 
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les Arabes , les Slaves , les Qetës , les 'Pâiina» 
cites, les Uziens , les Germains et tant d^autres ^ 
n'ëtaîent qu'une seule et même nation, ^nas-* 
tase le Sinaïte dit que les anciens étendaient 
la Scythie dans toute la latitude septentrîo-. 
lialci dû sont les GQth.s et l^^ Danois. Si le nom 
Scythe est qelui du genre humain ^ . il faudra 
bien que les( Russes soient aussi des Scythes. Si 
toutefois ceuXcci n'ont forme qU*un peuple mé^ 
diocre , pourri0fis-ûous ne pa^ tou^ de rap- 
porter H une même origine tant de peuples si 
diflérens, plus encore dans leur xttœiurs , leur 
caractère 9 qpie. dans leurs cliniats ? . 

Pourquoi hs EU9se$ «ont-ils appelés Taurd^ 
Scythes ? Hérodote a placé dans la Chersour 
nèse les Tauriens , qu'il a distitigiaé des Sby^ 
tbes y . parcequ'ik y étaient : plo^ ancien? ^ ; et 
qu'ils appartenaient peut-^êtreàia nation Cîmr 
mérienne« G^endaiitle n^ême JHwdofe monr 
trç que les. §cythes ont 4u^i bafaitë Ja/Xaiip 
ride ; c'est pourquoi les Greca ont dojjné/Je 

nom de Tauro -Scythes ^aux Saytfaes • de i b 
Chersonnèse')^ qu'il» nomment iiuliSëre^nispeia^ 

âcythes-Tauriens , comniç Je 4it ué(rri(^n^m 

le Férij^le du Pont-Euxin^ c'/çst 1^ . qu'a qpnir 

mencé l'erreur et qu'elle - s'^ , éte^idpjè j tl$- 

^que dans tout le septentripji ; cas qj^o^)):^ 

UHS. 
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uns 9 trompés par la ressemblance des noms, ont 
placé dans le nord le mont Taums , qui est en 
Asie , et coniséquemment une nation Taurique 
sur cette montagne* Eusihathe de Thessalo- 
nique croit avoir trouvé dans Hérodote ce 
mont Taurns au Septentrion ; car après avoir 
ditqu^il était différent de celui d'Asie, il ajoute : 
on donne le nom de Scythes aux TaurO'-Scy^. 
thés qui y vivent , à cause du mont Tanrus qui 
s'y trouve , et qu'Hérodote a connu , quand il 
a fait rénumération des montagnes Tauriques 
ou Scythîques. Jusqu'oii la Grèce mensongère 
n'a-t-^elle pas porté faudace en géo^aphie f 

Hérodote ^ après avoir dit très-souvent que 
toute la Scythie était un pays de plaipes ^ parle 
des montagnes septentrionales qui s'étendent 
bien loin au delà du Volga. Il ne donne au-, 
cun iiom àcéUes qui sont proches de la Sibé* 
rie : ce sont les monts Riphées des Grecs du 
tnoyen âge, aujourd'hui les monts Vergats. 
Ces mêmes Grecs , d'après l'autorité d'Héro- 
dote , n'en ont pas moins transporté le mont 
Taums «a Scyihie, et d'autres, encore plus bar** 
dis, l'ont roulé, de leur propre mouvement , 
jusqu'au Nord , au delà des sources du Borys^* 
thène ; c'est là que Claude Ptolomée £iou6 
peint les monts Alaniques. Les monts Gar- 

Tome II. Hist. mçd. z 
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pathes ont eu leur Taurus , et même les A1-» 
pes n'en ont pas été privées , puisque Pofybe 
y a placé en diffërens endroits Taurinus ou 
Taurîscus. Aussi Constantin Manassés s'é- 
tend beaucoup sur les Tauro-Scythes qui , du 
temps de l'empereur Héraclius , vinrent avec 
une flotte assiéger Constantinople ; mais Théo-- 
phane de Bysance nous apprend que ce furent 
les Abares qui descendirent le Danube et vin- 
rent assiéger cette ville. 

Voilà donc le mon^ Taurus de Manassés 
dans les monts Carpathes ; et comme la na- 
ture n'a point élevé de montagnes vers le Bo- 
rysthène , ceux qui y ont placé les Russes ou 
TaurQ-3cythes , y en ont créé comme par une 
espèce de magie. Abandonnons ces hommes 
Vains et téméraires à leurs opinions. 

Un auteur inconnu a dit , dans la vie de 
Romain Lacapène ^ que les Russes descen- 
daient des Francs par les Dromites. Anselme 
Bandure , dans son Empire Oriental j rap- 
porte , à ce sujet , ce fragment de Siméon Lo- 
gothète : « les Russes , dit - il , sont appelés 
Dromites , ( conformément au nom de la chose 
que eê mot exprime). » Ce iiiot Russe vient de 
Ros , homme fort et courageux , dont les con- 
sejils et les avertissemens agissaient sur ceux , 
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tpl les écôutaiefnt, comme s'ils eussent été 
sous rinspiration d'un dieu , en sorte qu'ils 
sortaient des combats vainqueurs de leurs en- 
nemis. On leur a donné le nom de Dromites 
à cause de la rapidité de leur course ; mais ils 
tirent leur origine des Francs. 

J'aurais cru que les Grecs, accoutumés à 
donner indistinctement le nom de Russes aux 
Tauro - Scythes , et se rappelant que Polybe 
avait placé dans les Alpes un mont Taurus et 
un peuple Taurien, auraient ajouté, que les 
Francs étaient sortis de ces Alpes , afin de con- 
server quelque raison d'analogie : ils ne l'ont 
pas fait ; j'en dirai le motifen trois mots; igno- 
rance entière de la géographie ; car ces Grecs 
appelaient France une grande partie de l'Eu- 
rope y surtout celle où la langue germanique 
était en usage ; et comme la maison royale des 
Russes venait des Normands, et qu ala Cour of, 
dans les armées russes il y avait beaucoup de 
Varages , qui étaient des Scandinaves , des 
Normands , des Danois , et qu'en outre , il y 
avait . beaucoup de Seandinaves mêlés aux 
Sclaves , dont la langue avait beaucoup de 
rapport à celle dcjs Francs ^ il en est résuké 
qu'à Constantinople on crut que les Russes 



venaient des Francs , c'est-à- dire , des Scandi- 
naves. , 

Nous touchons de plus près aux origines 
Russes. J'ai dit ailleurs qu'avant les Slaves » 
nn corps de Finnois habitait les terres qui étaient 
au septentrion ; j'en ai dit les raisons. Cependant 
je u'assure point qu'il n'y avait pas de Goths 
parmi ces Finnois ; car j'ai démontré ailleurs 
que les Getes avaient d'abord communitpé 
avec les Thraces au-dessus de la Macédoine 
jusqu'au Danube, et touchant à l'ouest des 
autres peuples de la Germanie; et que du 
temps Ôl Auguste et même un peu avant lui , 
ils avaient passé le Danube et s'étaient avancés 
jusqu'au Borysthène ; suivent enfin les temp» 
011 ils régnèrent au loin sur les rives du Volga.' 
Nous savons àiAmméin Marcéllin qu'ils 
furent chassés par les Huns. Je sais aussi 
qu'une grande partie d'entre eux se répandi- 
rent dans la Germanie , la Gaule , lltalie et 
l'Espagne; cependant je crois encore plus 
qu'irs'en réfugia un grand nombre vers le 
Nord et même dans la Scandinavie. Il s'en faut 
bien que les anciens auteurs de la Scandinavie ^ 
qui n'avaient pas encore vu Jomandès^ aient 
domié la Scandinavie comme la' mère nour- 
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ricière des nations d'où sortirent ces Goths , 
si célèbres dans toute TEurope. Ce ne sont 
point des Aborigènes qu'ils parlent, mais bien 
plutôt des étrangers qui , chassés par d'autres 
peuples , vinrent s'y établir ; selon ces anciens 
auteurs , le nom des Goths fiit connu dans la 
Scandinavie postérieurement à ces temps go* 
thiques : les Sclaves après eux commencèrent 
à paraître. 

Les Sclaves habitèrent plus au midi, jusqu'à 
ce qu'ils s'emparèrent , par le même droit que 
les Getes , des régions septentrionales. Ainsi 
les Sclaves supérieurs ou septentrionaux s'é- 
tant mêléis aux Getes et aux Finnois , se don* 
nèrent des rois de la nation Gete , et de cette 
dispersion est venu le nom Rossique ou Russe. 
Ces Sclaves , dispersés et comme disséminés » 
incorporés à d'autres nations, ne formant 
qu'un corps social sous un seul roi, firent de 
grandes choses, et après avoir subjugué les 
autres Sclaves , ils occupèrent Kiew avec la 
plus grande partie du Borysthène. Les autres 
Sclaves ne s'accordant pas avec les Getes 
chez qui ils avaient pris leurs rois , cetax de 
Novogorod, après avoir chassé le leur, se 
choisirent Gostomyle y comme l'attestent des 
monumens russes , sclavon d'origine , ainsi 
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que l'indique ce nom. D'autres Russes se don-r 
nèrent à d'autres princes. Il arriva que sous le 
règne de ce Gostomyle^ ils lurent exposés à 
plusieurs divisions intestines , dont il était 
comme l'auteur; alors le peuple de Novo- 
gorod se rappela da roi qu'il avait chassé et 
se donna à Rurîc , issu de ce sang royal : ce 
fot vers Vaii 862. Oleg fut tuteur à' Igor , fils 
de Mûrie. Il réclama et prit Kiew , qu'avaient 
enlevée Oscold et Diras , princes de la nation 
Scandinave , pendant les derniers troubles 
qui agitèrent les Russes; dès lors fut réuni tout 
ce qui avait appartenu auparavant au royaume 
et au nom de Russie. 

Nous apprenons de Snorro Starlac et au - 
très , qu'avant Ruric , la très-illustre maison 
des Skiolduvgore et autres avaient donné des 
rois aux Russes. Le nom Russe est encore 
plus ancien que Ruric ^ puisqu'en 864 et 865 , 
les habitans de Kiew , qui alors n'étaient pas 
soumis à Ruric , firent une entreprise contre 
Constantinople , et que ce nom y était déjà 
assez célèbre , pour que le peuple y fût men- 
tionné sous le nom de Russe. Voyez à cet 
égard Nicétds de Paphlagonie , contemporain 
et témoin , afin de ne pas croire que les autres 
qui ont paru plus tard , ont abusé d'un nom 
plus récent. 
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Nous avons aussi le témoignage du patriar'* 
ehe Photius y relativement à cette expédition, 
er Les Russes , dit-il dans une épître circulaire , 
qoi ont subjugué une infinité de peuples , et 
dont l'orgueil en est devenu plus grand , ont 
attaqué l'Empire Romain. » Quel témoignage 
peut être plus considérable! Tant de si grandes 
choses n'ont pu se faire qu'avec beaucoup de 
temps. Je vais en donner une autre preuve , 
tirée des Annales de France de St. Bertin ; elle 
est digne d'être tracée sur une table d'or , tant 
ce passage me paraît important (i) : l'époque 
est de SSg. Théophile , père de l'empereur 
Michel y régnait alors à Constantinople , et 
liouis le débonnaire en France. 

a L'empereur Théophile^ dit l'anonime, 
envoya aussi , avec ses ambassadeurs y h, Louis 
le débonnaire , des personnes qui se disaient 
de la nation Russe , Rhos. Chakan , qui en 
était le roi , les lui avait envoyés , assurait- 
il, en signe d'amitié. Il demandait dans sa 
lettre , que l'empereur eût la bonté de leur 
permettre de retourner y et de leur procurer 
les secours dont ils auraient besoin dans tout 
son Empire , vu que fes chemins par lesquels 

(i) DuchesA,; tom. HI? pag. t85.. 
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ils étaient venus jusqu à lui à Constantinople , 
dépendaient des nations barbçures*, et horrible* 
ment cruelles , et que dans la crainte de les 
exposer , il ne youlut point qu'ils reprissent 
les mêmes chemins. L'cn^pereur d'Orient s'é- 
tant informé avec plus de soin du sujet de leur 
voyage , il trouva qu'ils étaient de la nation 
des Suéones (i) , et croyant qu'ils étaient 
venus plutôt comme espions , qu'en signe 
d'amitié, il avait jugé à propos de les retenir, 
jusqu'à ce qu'il pût s'assurer du véritable 
motif de leur voyage. L'empereur d'Occident 
fit répondre par ses envoyés , que s'il les 
trouvait fidèles , il voulut bien leur permettre 
de retourner dans leur patrie , en leur pro- 
curant les secours nécessaires pour cet objet ; 
que , s'il en était autrement y il les remît à 
ses envoyés , afin qu'il jugeât par lui-même 
ce qu'il aurait à décerner contre eux. » 

Ces annales ne font point mention de ce qu'ils 
devinrent. Voilà donc le .nom russe connu en 
83g , et 23 ans avant Ruric. Nous voyons le 
roi de cette nation porter le titre de Chakan , 
à l'imitation des Chazars et des Turcs ; tant il 
montrait déjà de majesté ! car ce nom dans l'O- 

(i) Les Suëones occupaient a peu près ce qui fait 
aujourd'hui la Suède. 
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rient répond au Basileus ou empereur des 
.Grecs à Constantinople', à ceux d'Auguste et 
d'empereur à Rome , ou de roi des rois, et de 
grand roi chez les Parthes et les Perses. Enfin , 
nous avons la preuve manifeste que les Russes 
tenaient leurs rois desVarages ou Scandinaves, 
dont Ruric est sorti. Il n'est déjà plus étonnant 
gue les Lithuaniens donnent le nom de Guday 
à la Russie , celui de Gudas aux Russes , par 
allusion aux mots Gothie et Goths , et que les 
Finnois appellent les Suédois Rossalin ou peu- 
ple Russe , car Alain signiBe peuple ; c'est que 
les Finnois se rappellent sans doute que les 
Russes ont régné sur eux , en prenant des rois 
dans la nation Scandinave; comme dans Cons- 
tantin Porphyrogénète , les noms russes difie- 
rent des noms slaves , et que Ton connaît en- 
core de nos jours ces derniers , il s'ensuit que 
les noms russes des peuples , et plus au nord 
jusqu'à Novogorod, sont plus Scandinaves; d'où 
il est facile de concevoir qu'il reste encore dans 
ces régions quelque usage de la langue Scandi- 
nave ou gothique. Les écrits des anciens his- 
toriens du nord différent de ceux d' Olkus-le- 
Grande Rudbeque^ PerinsJciold et Saxon le 
grammairien , et par-là même acquièrentpour 
nous une autorité fondée sur ces préjugés ; c'est 
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pourquoi je m'en servirai ailleurs pour prouver 
que l'auguste maisou de Russie était entée sur 
celle des Skioldung ^longtçm^s avant celle de 
Jluric , et que par-là il est probable qu'on peut 
la faire remonter jusqu'à la naissance de J. C. 
J'ai dit plus haut que les Sclaves se rappro- 
chant peu à peu 4u nord, sans toutefois y occu- 
per des régions coptiguè's , vivaient dispersés 
parmi les autres peuples, et que de cette disper- 
sion on les avait appelés Russes, Luitprand ^ 
pour avoir entendu des Grecs à Constantinople 
prononcer le mot de couleur de rouge ^ crut 
qu'ils voulaient parler des Russes. On serait 
aussi fondé à dériver leur origine de Hross , 
I qui en islandais (îgnifîe cheval , ainsi que chez 
les Teutons. Mais le nom Rossie existait avant 
que les Slaves et les Russes eussent fréquenté 
les Grecs. Les Scandinave^ et les Russes se 
sont bien moins vantés d'ui^te gloire équestre , 
que de celle qu'ils obtenaient dans un combat 
naval ou avec leur infanterie. Le nom Russe 
étaitignoré chez les Scandinaves; comment au- 
raient-ils donné ce nom aux, Russes ? C'est une 
des raisons pour que j'adopte l'opinion de q[uel- 
ques écrivains Sclavons, qui du mot Rassitanie, 
oii dispersion , et de Roscia dispersil ^ vul- 
gairement Roseia , en ont dérivé le nom de 
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Rnssea y comme s'ils étaient ëpars et dissëmi* 
nés. Cette opinion me parait préférable à celle 
qui tire le mot Russe du fleuve Rhos, TAraxe 
S Hérodote^ qu le Volga. Il faut que maintenant 
j'expose les différentes acceptions que les an* 
ciens écrivains ont données au nom Russe. 

Je ne dirai rien du mot Ruthénique , que par 
erreur on a tiré de l'Aquitaine ; c'est le nom des 
faabitàns de la ville de Rhodez. Les Grecs ont 
pour la plupart appelé les Russes , Rôs , Rhos , 
Rôsoï. Ceux qui ont commenté ce mot en latin , 
l'on fait de différentes manières. Lambert et 
d'autres qui avaient ouï prononcer le mot Rus- 
seh dans la Germanie , ont écrit Ruzenos , Rus- 
ciam , Ruscos , Russos , Ruzzios , Russiam , 
Rutziam , et d'autres en l'altérant encore plus , 
Ruciam et Rutiam. La prononciation italienne 
l'a corrompu encore plus, en écrivant Ru- 
gia , Rugii et ensuite Rugi. 11 se peut faire ce- 
pendant qu'on ait voulu parler des Rugiens 
qui se trouvaient dans l'armée d'Attila , com- 
me Sidonius ApollinarU l'a exprimé dans ses 
vers. 

SuhUo cumjracta tumultu 
Barbaries, totas in té transfuderat Arctos^ 
Gallia ipugnacem Rugumcomitante Gelono. 
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Lorsque U barbarie ébranlée par le tumulte, ô 
Gaule! avait répandu sur toi tout le Nord, quand 
le Gélon accompagnait le Muge belliqueux; 

Ces choses étaient particulièrement coniques 
à&J'omandési les érudits nous citent aussi 
quelques morceaux que notus a laissés Priscus 
Panita } à cette occasion , tout ce que nous 
savons d' O^Tpacre et des Rugiens v nous vient 
du même Jornandés y et de ce qu'un au- 
teur inconliu aux du Valois a extrait de 
P<»il Diacre. Je ne dis p^s que ces Rugiens fus* 
sent des Russes ,on ne peut pas le démontrer ; 
cependant il existe entre ces deux noms une cer- 
taine, convenance de son. Jean Peringskiold 
a tout brouillé dans la vie de Théadoric. «Dans 
ces temps4à , dit-il , Odoacre , Rugien de na- 
tion , ou Saxon Teutonique , ( d'autres disent 
Russe ou Sclave , de la langue sclavonne , qui 
était alors en usage sur les bords de la mer Bal- 
tique ) , ayant armé une multitude de Turci- 
linges , d'Hérules , de Suétiqués , aujourd'hui 
nommés Suédois, du nom d'une île, vint pres- 
que des extrémités de la Saxe dans la Gaule, d 
L'abbé Trithème en a sans doute imposé 
quand il a cru que la Rugie, île prés de 
la Poméranie, était anciennement le siège 
des Ruges d'Odoacre. Et comme ensuite les 
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Slaves occupèrent quelquefois la Pomëranie 
et la Rugie , Perinskiold en aura fait tantôt des 
Saxons , tantôt des Sclaves et des Russes. Quant 
aux Suédois qu'il infère ici , cela vient des Sue* 
ves dont il est fait mention dans ces guerres. 
Mais Jeau'-Jaoques Muscouius dans son His« 
toire des Germains , ouvrage trèsnélëgant , nous 
a dëmiontré que les Rugiens è! j4uila et d' O-^ 
doàcre étaient établis auprès du Pont-Euxin 
et du Danube ; de manière que nous n'avons 
pas besoin de réfuter Topiniôn de Tritkéme. 
Les Germains supérieurs donnaient aux 
Russes ie nom de Rewssen , ou Reussen , selon 
la différence de leurs dialectes , ainsi qu'on le 
voit dans celui qui a comnïeiité Tlfisfoire d^Ër^ 
nest, duc de Biivièire. Les andens Scandina- 
ves ont été long-tenips sftns parler dès Russeis y 
quoique Saxon le grammairien prenne à tâche 
d'en parler souvent, ainsi :que dès Ruthénien^i 
Je. dirai ailleurs ce qui Fa induit en erreur. 
Perinskiold a tiré d'un manuscrit sur les pre- 
miers, accroissemens de laxêligion chrétienne, 
la preuve qu'il était parti beaucoup de per- 
sonnes de la Goâi^e pour la Palestine , um 
Rfzaland oc Gricland^ vers la Russie et lu 
* Grèce. Mais cet écrivain est trop réoetit ; tout 
autre plus ancien n'a pas connu le nom , 4t il 
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aura dît, où la Gârdarikîe , ou THôrlingardi^ ^ 
ou rOstrogardie et T Austurland. 

Les Hongrois considéraient les Russes 
comme étant de la race des Francs , Franciai 
Nepec ^ le peuple Grossie, Otoszqc NepecS 
Henry Brenner > notre ami , qui a vécu parmi 
les Géorgiens , m'a assuré que ceux - ci don- 
naient le nom de Husset à la Russie , et de^ 
Franket à la France. Les Turcs et les Tarta- 
res ^ comme Ahulgasi BahacUer Chan , ap^ 
pellent la Russie , V-rus et Orus : Rus est plus 
connu aux Arabes ; mais ils entendent par Rus, 
Alazel ou Zkalbal, Siklab ou Slayes,Ja masse 
ou la multitude. Les Mungales , les Kalmouks 
et la plupart des peuples orientaux disentOrus. 
Dans un traité d'alliance e^tre les Russes et 
les Sinois ou Chinois , Orus,, Zaçhan Kan y 
le Chan blanc dés Russes , \q Bus Kray des 
Polonais signifie la région des Russes , et Rus^ 
sin, le Russe. Et même aujourd'hui les Russes 
èS&ejARmkaia Semla, la Russie ; JRi£.çÂ:aK ^ vo^ 
Russes, ei Rusak , moins élégamment. Mais 
le très-ancien mot scia von, Rossiski ^ est en- 
,core en usage, soit dans les titres de Ja maison 
régnante , soit pour signifier toute la Russie., 
Rqssiacus. ; * 

Les Sclavons furent donc appelés d'abdrd 
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r JRojp, ensuite Ras et Rus, selôu les dialectes. Mak 
^ dans tous ceux de la langue sclavonne, et 
iparticulièreinent dans lès composées , ces mots 
signifient éparSy disséminés^ dispersés ^ dii/isés. 
Russen , dans la langue prusse et lithuanienne, 
signifie encore dispersion; et quand les Grecs as- 
surent que les Russes avaient coutume, pendant 
la guerre , lorsque dans une bataille ils avaient 
du désavantage , de s'encourager à fuir par ce 
mot rôs^ pour revenir ensuite au combat, n'ont- 
ils pas entendu par ce mot ros^ fiiite ou disper- 
sion ? Procope atteste que les Sclaves furent 
appelés Sporous , mot grec qui signifie dis- 
persés , disséminés ^ qu'on ne peut rendre en 
sclavon que pas Rossos. Stanislas Sarniclus 
avait dit que ce n'était pas sans motif que quel- 
ques personnes avaient rendu le mot sporOs 
et russos par le mot dispersés. 
, Je n'assurerai pas qu'avant Jusiinien , le 
nom Rossic soit resté constamment dans là 
seule et même nation Sclavonne ; comme il a 
pu naître , il a pu disparaître ; car les Rasches 
qui vivent aujourd'hui dans l'IUirie, ont pu 
adopter ce nom pour les mêmes raisons que 
les Russes et les Sclaves , sans que je prétende^ 
pour cela qu'ils eussent des liaisons plus 
étroites avec ces Russes , que celle d'être de 
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la même origine des Sclaves. Mais notre opi^r 
nion sar le nom Russe acquiert plus de force ^ 
quand nous voyons chez le peuple Scia von desî 
exemples de ce n^ot usurpé dans les dénomi-r 
nations d& peuples et des lieux ; et ces exemr 
pies sont encore beaucoup plus anciens. Car ^ 
selon mon opinion, Rhas, Rôs, Rus , furent 
donnés chez les Slaves , et même aux Sarma- 
tes , leurs ancêtres , au fleuve du Volga, par^ 
cequ'il .se disperse au loin par plusieurs, em- 
bouchures : comme aussi Ton appelle Rus eo. 
Prusse certaine branche du Niémen. L'ancien, 
nopi du Volga, chez Hérodoie^ est TAraxa, et 
JUia dans Ptolomée , ce qui ne. diffère pas du 
sclavon Ras, Ros et Rus. Rappelons -nous 
aussi qu'en Russie les dialectes varient, de 
manière que les uns emploient la quatrième 
voyelle où d'autrts mettent la première. C'est 
ainsi que le nom du fleuve de l'Arménie , 
TAraxe selon les Grecs, n'a été et n'est que 
le Nahar Rus ou Ros , dont les Gvecs ont 
formé leur Araxe. 

ElcdrUus , après avoir décrit l' Araxe , 
entre dans la septième partie du climat, 0t 
parle de Nahr Ros , qu'il nomme ^tel^ 
c'est-à-dire , Kolga. Gabriel Sfonùe et Jean 
Hesroniie paiaissi^nt avoir douté que le 

fleuve 
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fleuve JRossus doive ^ par son nom , 3'entendre 
du fleuve de Russie. Mais si le nom de Volga ^ 
Blus ou Ras , s'interprète par le s'clavon^ il ne 
peut signifier qu'an grand fleuve qui se di- 
vise et se disperse en diSërentes branches. Des 
peuples Sannates , d'oii sortirent les Sclaves , 
habitèrent aux embouchures du Volga , même 
avant Hérodote y de manière que ce fleuve 
pourrait fort bien en avoir reçu son nom ; 
c'est le Boruskoi de Claude Ptolomée^ le 
Porus jusqu'au fleuve Russe; et^ si ce n'est 
pas sortir des bornes d'une dissertation , me 
serait-il permis de reconnaître ce mot Rus ou 
Ros dans le Roxanace regia Sacarum ? Nie. 
Damascéne y dans ses extr. de Const. Por^ 
pkyr. y parle d'une reine Zarùuua , et comme 
les Saques étaient voisins des Sarmates, ne 
peut-on pas en induire le nom de Czar ? 

Je pense que ce titre de czar , qui signifie 
le souverain pouvoir , et trèsrancien chez les 
peuples Sarmates. En Perse , czar et czehar 
est le trône royal. Dans Gëdrène, Curopu- 
late prétend que les anciens Slaves disaient 
aussi czehar ; car l'empereur Basile Porphy^ 
rogéhète se portante cheval contre les Bul- 
gares, les éclaireurs qui le reconnurent rega- 
gnèrent leur camp à toute bride, en s'écriant, 

Tome II. Mis t. mod. 5 
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BexeUe ô Tzear, c'e«t - à - dire en esclaron , 
fayez, voiai Us Tzar. Ainsi les Bulgares don- 
naient le nom de aar à l'empereur de Cons- 
tantinople; et Xotsqoff SUnéon le Bulgare ob- 
tint pour Romain Jjacapéne et ses collègue» 
le titre de BasUeus , on ne le nommait dan» 
la langue bulgare <iue le Czar , <iiii répond en- 
tièrement au titre de majesté. Cédrêne donne 
à ceux qui se rendirent à l'empereur Basile 
Porphyrogénète , outre la veûTC de jfladis^ 
las , le nom de grands , savoir : Nesioriizés ^ 
ZarUzès e^odomir le plus jeune. Je pense 
que Zaritzès ' signifiait lé jeune roi. Rappe- 
lons - nous ensuite que ce mot de czar est 
plus ou moins mentionné d'abord par Plu- 
torque dans Lucullus, relativement au pay» 
des Sarmates , près le Pont-Euxin , dit Zar- 
bienum, Zariadèn ; que Charès de Milety dans 
l'histoire à'^lexcmdre,esi nommé Zarmaer, 
roi d'Arménie ; qu'on trouve dans Théophane 
de Bysance , Zarèanazan, Zarbanatén , Zara' 
haglan, chefs des Perses, et que Zariaspa , dont 
parlent Pofybe , Arrian , Strabon et autres , 
est la capitale des Bactriens. Ce nom, si je 
ne me trompe , est tiré de Zah ou Zehy et de 
Rasby nerf doux, comme si l'on disait une 
yille pacifique ; peut-être aimera-t-on mieux le 



dériver de TschoTy trône ou prince , et SAtb 
velu 9 diAsby Esb » qui est le nom dii cheval» 
Je n'affirme, et ne nie point. 

Mais kÂ Hëbrëux ont sonvent employé 
Sar pour le nonl de prince. L'oratorien Louis 
TAomasèin prétend que le sire des Français 
vient du mot Scar^ et qu'en ôtant Vs , on eu 
a &it Çyrios j Coiranos , et le Gzar des Mos« 
covites. Je n'ai pas de peine à le croire , puis;- 
qu'on trouve , dans beaucoup de nations ^ 
tant d'autres vieux mots dé dignités , que lé 
temps et l'usage ont j en quelque sorte y plies 
et tournés de tant de manières. Otto Sperliti'^ 
gius le prouve avec beaucoup d'éruditioil 
pour te mot Kœnig ^ xou En angio <- saxon ^ 
on dit sire} en Russie ^ siaret et sir, dont les 
Norvégiens se sont aussi servis; d'ouiiZ/or^ 
et d'après Olaiisy le mot teutonique her : or^ 
seigneur ou maiire , du grec cyrios. 

On trouve aussi des vestiges de ce nom dans 
l^ancienne Dacie. Claude Ptolomée parle d'tiiic 
métropole ^ ou cour royale i Zarmigethusa , 
cW-à-dire, trône des Mysiens et des Gètes; 
ce qui est confirmé par deux inscriptions qu# 
nous a laissées Gruterusi 
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Imp. Çœs. Anionino pîo. Aug. Caionia 
Zarmizœgethusa. 

Colonia ulpia Trajan. jiug. 
Ddcica. Sarmizgetusa. 

« 

Ailleurs on trouve Sarmiz, Sannizeg. Les 

I 

temps ont. altéré les mots, sans toutefois en 
détruire l'origine : il en reste toujours quel- 
ques traces. 

Ceux qui ont voulu interpréter le czar des 
Russes , par celui de César , ont eu plus de 
difficultés à vaincre 9 d'autant plus qu'à la 
cour de Bysance on se servait rarement du 
titre de César ^ et qu'il n'avait pas autant de 
d^nité que celui de Basileus. Je sais cepen*- 
dant que les Orientaux se sont , par allusion 
im mot César y sen||i quelquefois de Kizr et 
Kizar, pour indiquer l'empereur de Cous-*' 
tantinople ; mais on trouve dans les plus an- 
ciennes versions sclavones le mot Czar^ an- 
térieurement. 

Mais pour mettre dans tout leur jour les an- 
ciens temps qui ont précédé Ruric , il faut en- 
trer dans le gouvernement intérieur des Scia- 
ves , en me renfermant toutefois aux temps qui 
ont f apport au sujet que je traite.' Les Slaves 
étaient divisés en plusieurs peuples : c'est un 
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Eut assez constant. On en compte douze entre 
l'Elbe et la Vistule. En outre , il y avait à 
rOHent les Chrobates » les Serviens , les Zar 
ehliemîtes y les Twbnniotes , les Reutains , les 
Canalites , les Drebliens , les Leuziens y les UI- 
tins y les Gribètes y les Bulgares y les Moraves , 
les Russes et autres dont les noms existent. U 
constç» d'après Constant. Porpkyrogénéte y 
que chaque peuple se divisait en plusieurs 
autres plus petits y qui se gouvernaient sépa- 
rément, avaient leur liberté particulière y ainsi 
que leurs principautés. Je retrouve cette ma- 
nière d'être chez les autres peuples. Le poëte 
Saxon , contemporain de CharlemagnCy dans 
rédition qu'en ont publiée Leibnitz et Reinec^ 
cius y en donne la preuve dans le passage 
suivant, relativement à la situation de la Ger- 
manie. 

« Elle n'est point réunie sou$ tm seul chef 
qui la défende par les armes. Le peuple y divisé 
et subdivisé de plusieurs manières, Qcnnpte 
presque autant' de ché& que de cantons ,. 
comme si tous les membres qui forment un 
seul corps en étaient séparés. » 

U en résulta que certains peuples furent 
soumis à d'autres ; les Slaves , voisins de 

rsance , reconnurent pour souverains les 
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empereurs de Cpnstantinople. Les Chrobates 
obéirent ^ f empereur Otton , d'après le té- 
moignage ide Constantm Porpkyto^nète.Ce^œL 
qui reconnaissaient l'empire de Bysance , 
secouèrent le joug sous l'empereuriltfîcA^/ 
Balbus , dont le gouvernement ne fut pas as- 
sez ferme. Vers le tçnips de Michel^ les Slaves 
de la Macédoine et de FlUyrie, pressés par les 
Agarènes , envoyèrent demander des secours 
à Constantinople ; les Agarènes furent repous- 
ses , et les Slaves renouvelèrent leur serment 
de fidélité. Mais les autres tribus, plus éloignées 
du centre de l'Empire, dont jamais ils n'avaient 
fait partie, conservèrent leurs ducs, leurs ma- 
gistrats , et leurs lois avec tous leurs droits, 
Constantin , qui donna des arcHontes ou prin- 
ces à plusieurs de ces peuples , dit qu'on lu^ 
avait rapporté que ces peuples n'avaiçnt que 
des supanossénes , comme tous les autres Scla- 
yes qui vivent en forme de république, Oiî 
peut en donner pour ewmp^es les Chrobat^ ^ 
pu Croates de 1^ Dabnatie et de rillyrie , sér 
parés des Brélochrobates ou Çhrobates blancs^ 
d'au delà du Danube. Ces Çhrobates se divi- 
saient en zupanies^ dont Constantin rapporte 
les noms , pour la plupart Sçlavons , éîf les 
■>i^tt.r,^ r T — T.iicius entend par zupa e\ 
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znpaua, le mot peuple, on région habitée 

par le peaple. Le prêtre Dioclète rapporte 

dans son Histoire de Dalmatie, que Snetopole , 

premier roi des Dalmates, avait établi les 

iane^ dans son royamne, en qualité de chefs 

ou ducs y et lesgjupansy sapons ^ en qualité 

de comtes , afin que ceux - ci étant préfets 

dans les villes , y jouissent du droit de suffrages 

dans tous les conseils , et que les premiers fus* 

sent en qualité de princes , investis d'une pl^s 

grande dignité. Villerme de Tyr dit que les 

Serviens avaient des magistrats appelés supans. 

Nicetas Choniate assure aussi qu'on donnait le 

nom de supan , chçz les 3erviens, à celui qui 

était revêtu du souverain pouvoir ; Cinname 

lui donne le nom d'Archisupan* Ducange^ 

dans les actes du pape Innocent III , cite le 

megajupan d^ la Servie , composé en partie 

ùa grec» et en partie du sclavon. Anne Com* 

nène dit aussi « en parlant de$ Dahnates , que le 

zupan bolcao était emvé : c'était un prince 

de Dalroatick 

Lea Bohémiens eurent aussi leurs supans. 
Ctodefroi , moine de St Pantaléon, dit que le 
roi Odoacre abdiqua le royaume de Bohême 
en vertu d!un. jugement prononcé parles prin- 
ces ^ en présence des supans et de plusieurs 
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seigneurs. La chronique du Mont*Serein , en 
parlant des Polonais , dit que le mot Pan , qui 
signifie maître, ou seigneur, s'est peut-être 
avili par l'usage ; car supan fut le nom d'une 
dignité sénatoriale , ainsi que lés sénateurs de 
Tempereur Constantin , dits les Gérûntes ou 
les Anciens. Chez les Sclaves, il fat aussi 
Cfonnu et attribué à des peuples d^un autre 
c orps. Les Lithuaniens s'en fervent encore , et 
Aez eux c'est un titre d'honneur. Les anciens 
Prussiens, 'peuple d'une seule nation, l'ont 
.^gaiement employé ; cependant ils avaient eu- 
ébre d'autres noms qui leur étaient propres : 
ée sont les mots VirœsU , prince , et Virœsei^ 
X^'è grands. Ils avaient aussi adopté les mots 
étrangers rekis\, reyïdes, rykies , 'rickis , stU 
gneiir , comme le wiespats des Lithuaniens ; 
c'est de là que les ^Hongrois ont dérivé leur 
ispan , et peut-être est-ce de ce ihot sclave 
que les Grecs de Gonstantinopte, qui oui 
adopté plusieurs mots de cette nation, qu'ils 
ont formé leur épan y et leur catepan , espèce de 
magistrature. Bann signifie, dans la langue brî^ 
tannique^ élei>é ^ ainsi que le peu- celtique^ 
d'où les Alpes pennines. Le Pênfestm cèlfi-» 
que de Leibnitz est ùii casque, le fan des 
Scandinaves, un maître ; le bann des Qer*f 
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mains , ou Finterdit avait la force de contrain* 
dre. 

Je ne crois pas qae ces mots celtiques , scaiH 
dinaves , britanniqaes et tentons viennent du 
sclavon , ou que les mots sclavons dérivent de 
ceux-ci ; nous croyons ^ au contraire ^ que ce 
mot nous vient de nos ancêtres , et qu'il est 
resté chez divers peuples. Mais le stupan^ 
quoiqu'un peu altéré dans les aiutrès langues ^ 
comme dans Fispan des Hongrois , est enti^ 
rement sclavon. Les anciens Ghroates, outre 
leurs onze supanies , avaient encore trois au- 
tres nations, et dans chacune un boanoem , un 
pan ; c'est ainsi que les Hongrois ont leurs 
banns etieursbannats, qui ^ontdesjuridic^ 
tiens 9 des domaines. 

Je trouve aussi chez les Sclavons des knîa* 
ses et des knèses » noms de dignités supérieu- 
res. Nicolas Firlée , dans une Epîtré à son 
fils , parlant de différentes femilles Russes dans 
la Pologne , dit qu'on ne peut rendre en ktin 
le titre VxAàz par celui de duc ^ paréeqii*en 
russe ce mot signifie rhéritier s seigneur du 
botirg ou dd village. J'ai plitôieurs raisons de 
douter que ce mot huas ait indiqué "dbns la 
langue iiîsse une dignité moiUs supérieure que 
celle de maître ou seigneur ; earî go spodarss ^ 
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comme disent les Polonais et les Russes , si- 
gnifia proprement le père de famille. L'hos- 
podar de Valaehle n*est*il pas le signe honorî-t 
fique du pouvoir souverain , comme le gossu--? 
dar russe signifie lui-mêma Tempeireiu: de Ici 
Russie ? 

.. Quand on veut flatter quelqu'un qui est 
présent « on doflUe ce titre à tout homme 
élevé en dignité ; mails il ne s'applique qah 
l'empereur, lorsqu'il n'y a pas la présence iu-^ 
dividuelle« Il n'est pas étonnant que Firke , 
chevalier pcdonais , considérant les usages de 
sa patrie et l'opinion qu'il avait d'une no-^ 
hiesse plus élevée » aU rabaissé les kniases ; ce* 
pendant c'est à tort, car ce mot est le même 
que le chan des Turcs, des Perses et de$ 
Qh/^sû^ ; chez enx , chan signifie la famille , et 
même le prinç^ , en étendant un peu là signir 
$çatjip:p de ce mot ; aussi les empereurs Turc^ 
et les rois de Peç^ u'pnt jamais repoussé cç 
mot Les vois de la Servie ont quelquefois tel** 
letQent chéri le titre de Ikniases , ^iusi que les 
ducs de la Litjliuanie , que Çàrisiophe. HûiFte^ 
knoch a démptftK^ par un statut de 14&uanie , 
fqu'en 1 566 y, dai^ les eoniices de Vili^a ,. Sigisr 
mQnd Auguste le confirma, et par les consti- 
lutions 4e l'aonée i6A8,^^d|U|s lesquelles Ip 
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grand diic de Lithuanie est appelé le kniaâ 
Wielkie^o. La même chose s'est observée 
pour les reines. DiÛanare de Mersebourg, 
très-versé dans l'histoire des Sclaves , dit : son 
épouse s^ appelait Beleknegini^ c'est-à-dire » 
belle dame. 

Le vaivode des Polonais , le palatin ou gou- 
verneur de la province , et à leur exemple » 
chez les Lithuaniens , ce mot signifie dans sa 
xacine le chef de l'armée ; car bojowy en po» 
louais veut dire belliqueux , militaire. Cons^ 
iantin Porpkfrogénète prouve aussi qu'à l'imi- 
tation des Sclavons , les Turcs ont en Hongrie 
leur borbedons , vaivodes , ou leurs archegoûs » 
che& de guerre. Le premier vaivode , chez les 
Turcs , fut Lebedias , qui se réfugia suppliant 
chez les Chazares ^ trois ans avant que les P»- 
zinacites n'eussent chassé les Turcs du Tanaïs 
et du Borysthène ; et certes lebedias chez les 
Turcs signifie lewads et lews , suppliant* Il y 
a plus, c'est que les Chazares eurent aussi leurs 
vaivodes , dont ils prirent le nom chez les 
Slaves , leurs voisins ; car les autres noms de 
dignités chez les Chazares furent les mots turcs 
chakan et beg , empereur , roi et prince. Théot' 
phane de Byaance dit que chez les Bulgares , 
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boïladas signifiait le vaivode , en changeant 
premier mot en boïbadas. 

Au reste , parmi les peuples Sclaves , je ne 
trouve aucun ancien nom , dont la noblesse se 
soit élevée au-dessus du peuple. Si Ton ajoute 
foi à JeanrOeorge Stredowskye , Samoi^ite et 
Bogarinn , ducs de la Russie , vinrent en Z6é^ 
chez Jiadislas , roi de Moravie , ainsi que Bo^ 
riuogj duc ou chef des Bohémiens. Je trouve 
bien dans les autres écrivains de Bohême que 
Borit^og le Bohémien se rendit chez Badislas ; 
mais je ne trouve pas ces ducs ou chefs de la 
Russie. Il paraît qulci Bogarinn est ce qu'on 
appelle vulgairement Boiarin, à la place du* 
quel on disait plus éléganiment autrefois bo- 
liarin, mot dont Forigine est incertaine. Ce 
n^est pas un nom qui indique la noblesse » 
mais la charge et la dignité de Palatin. On dit 
aussi Dworianin , tiré du champ ou du patri- 
moine que l'on possède ; on a même donné le 
nom de Dworiane à ceux qui ne j^ossèdent 
aucun héritage » mais qui sont nés de pareus 
qui étaient de condition à les posséder ; or , 
ceci me paraît être venu d'une origine étran- 
gère. C'est de la même manière que les Folo* 
nais ont leurs Ziemianier , ainsi nommés des 
terres qu'ils possèdent : ce mot me semble éga* 
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lement nouveau.' C'est aussi à rimltation de 
ces Polonais, que suivant le témoignage de 
Chris tophore de Varsovie, lesNovogorodiens 
se sont dits nobles. Quant au mot Polonais 
Szlacheic , et Schlachta chez les Russes , pour 
signifier un noble , Martin Cramer le croit 
dérive entièrement de Teuton : le motif en est 
évident. On n'a pu distinguer la noblesse 
du peuple ou des autres ' citoyens , dans un 
pays où il n existait rien qui fût diSërent de 
cette noblesse ; car chez les Sclavons on était 
noble de droit commun , par la raison qu'on 
était libre. Il n'y avait d'esclaves que les pri- 
sonniers de guerre ; c'est pourquoi il n'y a 
chez les Russes ' que des nobles et des es« 
claves. 

Les Sclavons étant de cette condition , et les 
difierentes tribus se disant de fréquentes gner« 
res , soit pour eu exiger le tribut , soit qu'ils 
fussent obligés eux-mêmes de fuir devant l'é- 
tranger, on crut salutaire l'autorité d'un seul 
prince ; car les Gbrobates payaient des impôts 
aux sclavons payeurs. On trouve que du temps 
de Constantin Porphyrogénète ^ les Chroates 
blancs étaient soumis aux France , ainsi que 
l'atteste ce même Constantin^ comme il appert 
encore de son témoignage , qu'ime partie des 
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antres Sclaves de riUyrîe et dé la Mâcëdoîiicî 
était soumise aux Francs, et d'autres aux em-" 
perenrs de Constantînople. Ce fut pcmr le^ 
Sclayes une nécessité, potir conservei' leux* 
liberté, de passer de Vétat populaire à l'élec- 
tion d'un princei Les Chrobates, outre leur^ 
supans , eurent , au temps dé Constantin , ixn 
archonte ou prince , aiiisi (pie les Serviens. 
Plus chaque peuple se hâta de passer d'au 
état libre à celui d'un seul chef, et plus il eut 
de facilité à s'éleVer ; tant il est vrai que du 
gouvernement d'un seul dépend le salut et la 
prospérité de l'Etat! 

Parmi les premiers qui s*élevèrèilt j il faut 
compter les Bulgares , dont les archontes ac- 
crurent tellement leur autorité, queméprisaat 
ce nom grec , ils se firent donner le nom de 
roi. L'astucieux Bysàntin , gardant pour ses 
chefs celui de Basileus , leur accorda le titre 
de jRegar^ qui dérive du latin. Mais le roi Sjr- 
meon ^ sous l'empire de Romain Locapène , se 
conduisit de manière à s'attribuer ce titre dd 
Basileus , en prenant tout à la fois le diadème 
et la thîare. Les Moravés et les Mahareds, 
comme on le voit dans les écrivains Francs , àC* 
fèctèrent les mêmes titres , les mêmes honneurs ^ 
et la même envie de s'étendre par des conque- 
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V tes , jusqu^au tnomenl que Femi^renr AtnoU 
I phe envoya contre eux des Turcs et les remit 
I sous l'oppression. 

Si Huric fut le premier roi des Russes , les 
Polonais eurent, vingt ans après, Fias t pour 
leur premier prince. Si on en croit cette nation^ 
elle eut ses princes pendant deux siècles avant 
ce Piast ; mais rien n*est plus incertain que 
cette succession de princes. On ne peut leur re* 
fuser leurs douze palatins , ainsi qu'aux Chro- 
bâtes leurs douze zupanies , et leurs zupans » 
avant qu'ils n'eussent des rois. On ne peut , 
comme je le dirai dans un autre lieu , contes- 
ter aux Russes d'avoir eu des rois long-temps 
avant Ruric^ cela est prouve par le témoignage 
de plus d'une nation ; ainsi la forme du gou^ 
versement d'un seul chez les Russes est plus 
ancienne que chez les Polonais. Et la majesté 
de ces rois avant Ruric fut si grande, que selon 
les annales de «S/. Berlin , le dernier était ap- 
pelé Chakan* Les rois des Huns se glorifiaient 
de ce titre , comme nous l'assure Menandre , 
pour ne point citer Grégoire de Tours et 
Faul f^arnefride. Theophilacte Simocutta 
prétend' que le chakan des Huns se glorifiait 
d'être le maître des toutes les nations y et qu'il 
n'en existait pas sous le soleil qui pût lui résis- 
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ter. Ce titre fîit aussi celui de la majesté souve-^ 
raine chez les nations les plus puissantes. C'est 
pourquoi le calife JasidCy fils de Valide ^ 
avait coutume do dire , quand il parlait de sa. 
naissance , je suis le fils de Chosroes y j'ai pour 
père Meruanes , et pour aïeul Kizr^ ( César ^ ^ 
Ghakan. 

C'est de cette manière que les rois des Hon-i 
grois se flattaient du titre de chakan ; j'en ai 
pour garans Réginàn de Prum , cet astrologue 
ami de l'empereur Louis le débonnaire, Egg^- 
hard de Vrages , et autres. Les habitans de 
Constantinople, donnèrent le titre d'archontes 
ou de princes à Stger^ Suendosinlai^e^Vladi-r 
mir y Jaroslâs ^ comme je vois que Constantin 
Porphyrogénète , Cédrène , Zonare et d'au* 
tres l'ont fait. L'empereur Jean Cantacuzène j 
dans sa propre histoire (i), cite aussi le nom 
de roi de Russie , et même celui de Basileus# 
Ce n'est 'pas sans sujet cj^Adam de Brème 
assure que de son temps Kiew^ sous les Russes , 
était la rivale de l'empire de Constantinople , 
le plus grand ornement de la Grèce. 

Parmi les écrivains du nord , j'ai nommé en 
premier lieu ce brémois, qui ne donne pas 
d'autre nom que celui de rois aux souverains 

(i) Lib. II ; c. a6. 

de 
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de la Russie ; on ne doit pas s'en étonner , si te 
disciple de ce même Adam s'est servi du mônie 
titre, jirrius Polihistor , le plus ancien de tous 
les historiens Islandais , ou Snorro Stwrlée qui 
Ta suivi , n'ont pas tenu un autre langage. Les 
expressions de Snorro^ en parlant de Valdemcàr^ 
se traduisent par celles-ci : le royaume du roi 
Valdemati et eu pariant des ambassadeiurs 
de Jafoslas , il dit que ce sont les légats dé Ja* 
roslas j roi oriental ou de la Holmgardie. Il 
dit dé ValdJtmat son fils , qu'il était roi de 
cette Holihgârdie , fils du roi Jaroslas et d'/zï- 
giberge son épouse. 

Avant Burie , Henforar , devineresse , et 
toutes les autres femilies qui se mêlaient de 
prédire dans le Nord , né parlaient pas autre- 
ment des rois \ et Saxon le grammairien ^ qui 
écrivait sous la protection du roi de la Danie 
ou Dànnemark 9 donne constamment le nom 
de roi aux princes de Russie , encouragé par 
l'exemple des rois de Dànnemark , qui le leur 
donnaient toujours. Eric de Foméranie , roi 
de Dànnemark , n'employait pas d'autre titre. 
Je peux y ajouter les anciens Polonais; Vin- 
cent Kadluàcon , évêque de Gracovie , le plus 
ancien de tous , en a donné une preuve en ci« 
tant l'âge du roi de la Russie. Je ne dirai rien 
Tome IL Hkt. mod* 4 
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de Jejcai Vv^gloss^ qui vécut deux ^èçjes SLpxh^ 
, Vincent. Ou trouve w grw4 »9«oJ>r« d'é^"" 
vains allemands qu germaine , qui douuent le 
ixoi» de roi. à J^igçr , et celui dci mue à Héié- 
M. Mghard'^ GigebfH et même LuUpraruiy 
qui co^aissait parfaitemeut la coitr de. Cqa»* 
tautîpople^ et toutes les autres eours^ de la &er- 
uiauie et de Tltalie , disent, le roi f^aldeman , 
dki^i que l'onualiste saxon « A4am de Brème, 
E^bard et Lampçr(, disent :a.ussî le roi Jûros^ 
j(U' Eu pela ^ vous yoyi^s^. que foutes les na- 
Jtkms s'accordent pour dpuueK k. titre de roi 
au chef de la Russie. .) v, 

, Trois grauds ^qy^imoes^ comme j^ Fai dit ^ 
,3e BffsA élevés, d^w ces ieBïps-lày dn seib 
.des u^t^ua Sçlaves , les vtfywixnbs de Russie ^éfe 
^Pplqgge et dç !pi.ol|0iue.. îk ont. jeté u& asseac 
, ^and éclat pour a voir do»^ occasioii de meit-^ 
^lÎQuuçr. tai'pis: JOrèr^S;, i^ch^ jSiiS »t Cze^*} 
JRu^ ^ comme fof)d#^epr'dttgouveiiieixient des 
J^usses i Lech , de^ Polonais ; et Czech , de ki 
Bohême. Ces trojf.fjçres .^iqiiiftls.d'-rfiino/i, 
si Ion js'en doit pappprtpr à , )0 ne e«ts , quel 
V^incent qui a cpmni|9Uté fi^^dlubc^n ; ii p'est 
jptas fort ancien ; oar ^ p^ 4f!enMiitfi guère 'qu'à 
psiiglos , après r^^HaçQ ^4^4^ lu^si il est 
d'une grande sixc^lie|t|^., S^idktb^n, écidûraiit 
plus de zoo ans ayant is^.pçiiijniitnjh^tesiir.^ BÎnsi 
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le pèfe jinhùn et %e& trois iVèri^s ii'éiaieni pa$ 
encore nés. Je croiv q^ à F^xemple de Jupiter, 
qui tira Pallas dé sdi| cerveau » 1(| cSpuiménta- 
teur a tiré du &ieii les trdis irèreii tout armés; 
Àfaîs Kaiilu^0h iàiit r^n^opt^f |fl gouYerpé-r 
ment de Pologuf? à Lésion ^ l'égal çt le vain- 
ffùeur d'^ff!X(tiidrfi dq Macédc^Qt). Ç^pçpdaiit 
iSf€fnkl4s Qric^i^a , «vitptir npqqel c^p ^^ peut 

PM wprc^btfT de vaoité, ^inn que 4'Wtre? , ré- 
voquent en doute ce J^S'çoh ^ I^ch du pomr 
j))#lltâtei)r. P^pUisci^ Jf^scm j wqv^ftwc Piaf /j, 
il paraît que toilt c6 qui est relatif à la famille ^^ 
j^QSi^sko , p'esl q^^ ftetif j ç^ p& p^fit rçwo^tej 
îo^qq'à ^ie^^andrc op /{iffi^-Cfisar , ^ imSmfi 
il y 9 eu ïjfi .i(kp^cofi. Voijs ypyto qu© Zech , 
j^lf at Ç^«;t?A çk'pflit pwtit d'Or^gW pajlicut 
li^re ; G<9 so»t d'^<>iP|i^ PQI9^ tim d? cçm: dl^f 
llf^tipp^, ta pwuye w^t, q^'aujourd^M clje:^ 

kç^ ebe^ )e« {^illmmipQs > efmm» WXQ 9ation 
ijui ¥»e?Hlmt ^ iwm^ Ziçl^f , »jt»^ç îl^près 
d¥i CaiigfiiS». M^i^ te$ Pplppaj^ et l^s ^qsse^ 
^iwatPd^k pow PpIpb#^, ^t'\^^ L^iiiàam^lM 

^ fest p«p:^»ad4 h |y45«-»Uustfe ^^e^gifiçhi^s, 
Quelques raison* qijç Çro^er ftt Iw 9»iFes »p-f 
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devoir renvoyer les trois fils è^ Annan dans 1» 
royaume des ombres. Illâ sôjactet in Auld^ ^ 
et Jjcch j et Czech , et Rus. 

Voici trois autres frères avec leur sœur qui 
ont bâti Kiew. Tel est ace sujet le récit de 
rhistoriographe anonime Russe. 

« Kius était polonais , et il habitait d'abord 
ce lieu où est Vvos Borisczow, ou le trajet du 
Borysthène; ensuite il fonda Kiew* avec sa 
sœur et ses deux frères. » 

Cest ainsi que s'exprime le chronograpke 
russe : 

« Trois frères )£t7 9 Szeroek et Choriw^hà-. 
tirent une vîHe qu'ils appelèrent Kievs^^ du 
nom de leur frère aîné. Il y en a qui préten-^ 
dent que Kius fut perevoschnick , c'est-à-dire, 
batelier, qui gagnait sa vie à passer le fleuve 
du Borysthène; mais ceci est faux; car ce fut 
un prince ; et dans une expédition entreprise 
contre Constantinople, l'empereur ràccueillit 
fort honorablement. A son retour, il éleva au- 
près du Danube une petite ville , appelée;^a- 
jourd'hui Kiewec ; mais ayant été chassé par 
les habitans de la rive du fleuve , il mourut 
avec sa sœur et ses frères à Kiew (Kiovia); 
et ses enfims lui succédèrent. » 

L'Abrégé de l'Histoire Russe , imprimé d'a- 
bord k SaeWy ensuite à Moscow? assure qu'il 
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j eut des princes russes appelés Kiij Schezek 

ou Schezock^ et Korçw ou Chorew^ et leur 

soeur Zibedj auprès de Borysthène ; qu'après. 

avoir occupé plusieurs villes et châteaux en 

Pologne 9 ils bâtirent la ville de Kiew ; qu*à la 

vérité Ton n'est pas d'accord sur le temps ; que 

cependant il y- a des personnes qui rapportent 

cette fondation à Tan 401 de Jésus-Christ; 

qne Schezek avait bâti sur une montagne la 

ville de Schczekaviza; que Korewj le troî^ 

sième , avait fondé celle de Choreviz , qui fut 

appelée -Vischgorod; et qu'enfin X/itfrf, leur 

sœur, avait donné son nom à la ville de Libed» 

ainsi qn'au fleuve, auprès duquel était située 

cette ville. 

L'auteur de cet Abrégé n'a rien dit de cer- 
tain sur la succession , si ce n'est que d'après 
le témoignage de Striconius , il écrit que leur 
postérité s'étend jusqu'à Oscold et Dir sans 
interritfption. Comme il ne paraît pas donner 
beaucoup de poids à Striconius^ il nomme pour 
successeurs Radin, d'oii est venu le peuple Ra- 
demiezan ; Viat^ d'où les Viatzains , auprès du 
Volga ; et Duliep ^ d'oii les Duliepiens , auprès 
du Bog , qui furent ensuite appelés Luczains, 
Comment les Polonais n'ont-ilspas encore trou* 
vé quelque titre dans cet ordre de choses, 
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afin d'a$6urer. à leur Ucitioa la poss^âsion porpér 
tuelk de Kie w? H est étoanàbt qu'ils nea aient 
pas impose aux écrivains ruines , en leur oppo- 
sant leur témoignage^ et eu assurant qu'Oscc^d ^ 
et Dit étaient des noms polonais.. 

J'ai tout lieu de craindre que«/ar^4/i<3^iç a^ait 
imaginé ce Kius^ car dans soix histdir^dèa Ge^ 
tes, il dit d'un Knipeg toi deë Gpth^i des choies; 
a peu près semblables ^ celtes ^ui ont {rapport 
^ ce KiuSy savoir : que ce KnwiS avait envoyé 
une armée en Mésie ^ et qi^'il ea avait coudai^ 
une autre d^ 70 mille homliies }usqu à Ëuste^ 
sis et Nicapdîs ; qu'à l'approdie d0 l^^npei^iir 
jpéciu^ , JÇnipe sétmt retiré daas rHémoniè et 
y^rs Philippopolî ; et qu'aussitôt qu'il apprit 
que ce Déçiits s'était approché de Berrl^cea , i\ 
y vint) battit et mit en fuite Decius^ et Vempar^ 
de Philippopoli ; que daûs un iiutre courbai y 
il avait enfin tué cet eiïipereur Dévimsi 

Vous avez fe nom de Gnwe^ <}ui rép(>nd k^ 
sez bien à ce Kiiis ; vouij avez T^aqiéditiôn de 
ce Hiius contSre Gonsiantinopte , par celte de 
Gnw^ auprès du Dâ,nube , et ic temps qui ne 
diffère pas beaucoup ^ d'après Topimon -de celiai 
qui place Kius en 40 1 ; car Knwe rie le précède ' 
que de i5ô ans. Seredousky et Péssina ont 
écrit que vers l'an 855 yRo^isias^^ roi de Mo* 
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ravie, avait fait use aUiaace aveeles duca db 
Pologne, et de Aussie. SÉredousky rappocter 
aussi que Semoifite et BaganmitBient énos de 
Kusaie , presque dans oes iemp8*ià. Maii il pa^' 
ratt ^ eelon coauteur f quila tenaient leur cour, 
à PremiaUe« de «manière à n'aToir rien de ocmf* 
mau avec Kiew ; et même quand il j aurait 
eu de$ parspvue^ de oe nom » je ne coaviendraîft 
pas que c^ fussent des duos.; |e ordirais plutôt 
que c'étaient dee supins on des knics et des 
préfets de villes. 

Comipe }e crois la vâfede Kiew ancienne» 
j'anne mieux ignorer quel fut son fondateur i 
que de ne tromper sur cet objei Tout ce qnu 
j[e vois j c'^pst qu avant JRfti^ic , Dette ville a été 
soumiseii d^ ^m$ qui ont ré^^ ^ Rossip) avec 
une autorité et une puissance si étendue., qu'e^ 
comparaison^ d'eux les {Hasts pdeniâs- ervâiènl 
une graxide infériorité. Mais je nis peesuadd 
que h uom Russe a été donné a eeuac de Kieiar^ 
avant qu'ils ne fiissent asM^ettit à Jturic ; y^ 
dois m'en rapporter l^*desstts au lémoignaga 
du patriarche PbQiius^ sur les grandes actions 
des Jlu9ses avant BuKk » et sur l'ai^orité des. 
annates de SMmi Beriifh 

L'ori^ne de Novogrod est ég^deœtat.inec»*^ 
taine. hè çiirouoffrapheBdaus maM)rémé^ tnvn 
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porte^ qas dans un temps ou la peste avait ra- 
vagé toute la Sclavoûie , de manièi<e à ce que 
les «urvîvans pouvaient suffire à peine ponr 
enteirer les morts.ils se. réfogièrent à Bielo- 
zere et furent appelés Wes ; que d'autres so 
dispersèrent ailleurs et y furent connus sous 
difierens noms , et que d'autres ' enfin s'étaient 
retirés vers le Danube , où ils avaient autrefois 
été établis. La Sôlavonie ei la Russie , (Slove-^ 
nesket Rus), furent tellement abandonnées , 
qu'elles n'étaient plus habitées que par des bétes 
fëroces ; que peu de temps après les Slouans. 
( Slaves ) retournèrent dans leurs régions dé- 
sertes 5 après avoir reçu avec eux les Bulgares 
et le Scythes. A peine leurs vilfes furent réta- 
blies, que ces derniers les attaquèrent ^pillèrent 
leurs villes et ravagèrent leur pays. Les Sclaves 
qui s'étaient réfugiés en Sc3rthie , ayant appris 
cette nouvelle , . retournèrent et élevèrent la 
ville de Novogrod auprès du fleuve Volchoua , 
éloignée de Slovensko de quelques stades. Ils 
rétablirent aussi la ville de Rus dans son an- 
cien endroit , et se donnèrent Gostomyh pour 
chef. D'autres s'établirent dans les Pok ou 
campagnes, et furent appelés Polœne , c'està- 
dure , Polonais. Gehx qui s'établirent auprès 
du fleuve Polote , furent, appelés Polêza^s: 
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tes uns allèrent dans la Mosovie , les autres 
auprès da fleuve de Bug , d'où ils furent dits 
Buzans. On donna le nom de Slovènes aux 
Dregoviezes , Krivîezors , Cziud, Mera,Drew* 
lans , Morduens , Marènes. 
L'Abrégé imprimé à Moscow s'exprime ainsi : 
Les autres Rossi , Russes , ^ répandirent au 
delà du lac Umen, d'autres bâtirent auprès 
dû fleuve Volchoua , Novogrod , et se donne- 
rent pour maître Gostomyle , homme recom- 
mandable de leur nation. Je sais aussi que dans 
cet endroit les traditions sont en défaut ; car 
une fois qu'il a été établi que les Russes étaient 
ainsi nommés de leur état de dispersion , les 
écrivains en ont discuté et cherché les rai- 
sons : mais c'est plutôt deviner qu'assurer la 
vérité. 

Trad. par A. 

n Les Annales de Saint Bertîasoat généralement peu 
connues; je crois qu'il n'est pas inutile de dire quel- 
ques mots snr cet ouvrage , que Mnratori regarde 
comme excellent. H est intitulé : Annales Regum 
Francontm à tempore , quo , Carolo Marteîlo de^^ 
functo y Carlomannus et Pippinus regnum, adepti 
suni, etc. 

C'était un manuscrit très-ancien du Qionastère de 
Saint Çertin dans la Gaule Belgique , dont il fut tire 
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un« copie par I«5 soins fïIién^MltojfM^eiiixjésfiiho^ 
On n'en connaît pas lenteur. U paraît ^*ii fut cotn-^ 
posé, pour être opposé aux Annales de Falde ou^cbs- 
Mayeuce , dojrit l'auteur av^it grossièreni^nt outragé 1^ 
inéinoii?e de Charles-rie'^îiauQef^ et sen^lait avoir écrî^- 
$ous la dictée de Loyis^Ie^G-ermanique^ 

€es Annales vont depuis IVn 7^) jasqu'eiA 882 > elles 
sont iiitilulées dans le mtnuascïïiXfPortiunciila dègestl^; 
^rancorum , et peuvent servir d'appendis k THistoire» 
de Grégoire de Tours j André Duchesne en fat Fédi*^ 
teur. Elles se trouvent k la fin du second tome du. 
{iecueil de Muratori , i^titt Rerufp îiçtlicarum Script, 
tores, etCt, 1723» 
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Notice Uttéraire sur T,-S,. Ba yer. 

Bayer motmit ayant d avoir mis la der-. 
BÎère mailla cette dissertation sur les Origines^ 
' Jlu^ises j^ que les savans néaiptmoins regardeat 
comme une de ses ïigieiHeures productions aca-. 
démiques. Dans les Dictionnaires historiques ^ 
on s'est contenté de dijre, au sujet des écrita, 
de ce célèbre antiquaire , qu'il avait coipposé 
plusieurs Mémoires iat^ressaos. Nous croyons, 
^'endre un, véritable service à la biographie ^ 
en les indiquant tels qu'ils sont classés dans les. 
ypl.umes dç T Académie ^e Pétersb6urg. 
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i*". Origine de$ Scythes et de Taiicieiiiio 
Scythie , tcmie I. 

2^'. Sur une ancieniie muraille ^ traver'^ 
^ît^ie mont Caucase» 

Ce mur fut l^econmi par le prioce Dcmé^ 
trius Vantimir^ auteur de rHîfttoire de VEm^ 
pire Ottoman y lorsqu'il accompagna le C2ar 
Pierre dana son expédition de Dérivent, et 
p est sur ce tPppo|*t qc^e ^oj^^r oon^posa ^ 
^iâsertatioD. 

3^. Sur les Cimmëriens. 

40. Sur une ancienne inscription prussienne 
f crite ea caractères runiques , tome II. 

5^. La vie de Nie. Berncmllj. 

6^. Sur l'ancienne curQnolpgie des Scythes, 

70. Sur rbistoire de çettç patioh avant 
Alcxandrcy 

8/^. Sur la langue et Taneienne littérature 
des Thanguts et à^s Monguls , peuples Tar- 
tares , à présent soumis à la Russie , et qui 
descendent probablement des Scythes , et 
qui , ajralit fait des conquêtes et eii de gran- 
des relations dans les Indes , ont dû connaître 
la philosophie et la littérature de ces pays-là , 
torae îli. 

Ces kois Mémoires supposent une ërudî- 
tton et des recherchas vérilabletnent ëtonn 
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nantes* ( Noie manuscrite de M* de Paulmy • ) 
90. Suite du Mémoire sur la littérature des 
Thanguts , tome IV. 

io<>. Deux dissertations sur les Varages, 
anciens peuples dominateurs dans la Scandi* 
navie. Elles sont très-curieuses* ( Noie du 
même, j 

iio. Continuation sur les Scythes, depnis 
Alexandre jusqu'à Mithridaie. 

Ce Mémoire est d'autant plus curieux, qu'on: 
y trouve sur Mithridaie des recherches qui 
ne sont nulle part ; aifleurs rauteur entre en- 
suite dans un plus grand détail sur les an- 
ciens peuples du Nord ^^descendans des Scy- 
thes, et sur les Odins, leurs héros, tomeV. 

1 20. De la littérature Tartaro-Manginrique , 
ou des Tartares Monguls , tome VL 

l3®. Sur le dictionnaire chinois çû gi>ey. 

1 4**. De la première expédition des Russes 
à Constantinople , au neuvième siècle. 

i5o. Sur les anciens Venèdes et le fleuve 
Eridan , tome VIL 

, Suivant Bayer ^ le fleuve Eridan, qu'on a 
pris long-temps pour le Pô en Italie , est le 
fleuve Duina , qui coule en Livonie , près de 
Riga y et à l'embouchure duquel on pêche de. 
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Tambre ; ce qui a occasionné cette errenr , 
c'est la ressemblance des noms des Venêdes 
avec celui des Venjstes , Vénitiens. Les Ve- 
nèdes qui habitaient autrefois les bords de la 
Doina , se sont rapprochés de la Lusace et du 
Mecklenbourg ^ où l'on voit encore une colo- 
nie de ces Vandales , dont la langue est tout 
anssi difiërente de l'esclavon que de l'alle- 
mand; ce qui prouve qu'il ne faut pas les 
confondre avec les Esclavons. ( Note manus* 
criu de M. de Paulmy.) 

i6^ Sur un Livre de ConfuciuSy intit 
chùn cieu. 

170. Les Origines Russes , tome VIII. 

i8«>. Géographie de la Russie en 948 , tra- 
duite du g^rec , de l'empereur Constantin Por^ 
pfgrrogénéte , avec une carte où Bayer cor^ 
rige plusieurs fautes échappées à M. Delille , 
dans celle qu'il avait faite d'après les Mémoires 
de cet empereur , et qu'il avait placée dans 
\lmperium Orientale du P. Banduri. Bayer 
rend compte des motifs qui l'ont porté à faire 
ces corrections, tome IX. 

190. jP« p^estritio spurinna fyrico et ejus 
fragjnfkmtis , Ofus posthum, ^ tome XL 

ao^* Des Hyperboréens. Dissertation im- 
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jprimëe long^teiiips aprèi k îndrt <lë l^atiletix:^ ; 
cUe est d'autant phis saVaiitè ^ ijue du tétnpte 
d'Hérodote^ on ne MVaît pktai oë ^^'étaient 
devenus les Hyperborëeziâ ^ et qui étaient c&s 
peuples^ il/^m. iomi 
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DE LA PREMIERE 

EXP3ÈDITI0N DES RUSSES 

A CONSTANTINOPLE (i) j 
Par Th.-S. Batxr. 



^^VW%>VW«/«%^A«^V%%«'V«i^« 



l-j'EXPiDiTiON des Russes de Kîew ou Kio- 
vie , est tirée des monumens grecs et russes t 
elle est remarquable , mais sujette à de très- 
grandes difficultés. Les écrivains Russes de 
quelque- réputation ont tellement marché sur 
les traces des écrivains Grecs j si peu dignes 
eux-mêmes de porter de la lumière dans ces 
temps obscurs , que les événemens et les faits 
restent dans une espèce d^obscurité dont il faut 
les retirer. Les Russes eux-mêmes ne sont pas 
d'accord sur Tannée de cette expédition. 
Le chronographe Russe , un des auteurs 

r 

il) Acâd. de Pétersbourg , 1732-1733. Trad. du, 
-UlÎH pour la pfenaièrc fois. 
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anonimes qu'un de mes amis a traduits en 
latin, rapporte qu'au temps de l'empereur 
Michel y les Russes se présentèrent devant 
Constantinople avec deux cents vaisseaux , en 
85 1 de J* C* ; qu'ils ravagèrent les côtes jus- 
qu'à ce que l'empereur et le patriarche Pho- 
tins ordonnèrent àcs prières publiques , por- 
tèrent en procession une image de la Vierge , 
plongèrent sa robe dans les flot^ ; d'où il ré- 
sulta une si grande tempête , que toute la flotte 
russe en fut submergée. Un autre anonime 
Russe , en 866 , donne pour chefs de cette ex- 
pédition Oscold et DiTy et raconte que les 
Russes, après avoir été repoussés par un mi- 
racle , s'en retournèrent dans la Kiovie. L'au- 
teur «de Knig-Stepenn ajoute, que dans Cette 
armée ;se trouvaient les Cumans, qui habitaient 
les rives du Pont-Euxin. Comme on avait im- 
posé pour conditions de paix avec Tempereur 
Michel , qu'ils recevraient le baptême , ils se 
crurent autorisés à se révolter, jusqu'à ce 
qu'on leur eût montré un nouveau miracle : ce 
qui fut demandé fut accordé. On jetta au feu 
un saint Evangile, qu'pn en retira sain et sauf, 
et dès ce moment l'archevêque baptisa les 
Cumans. Ils demandèrent ensuite qu'on leur 
apprit à lire; l'empereur leur envoya Metho- 

i 

dius 
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dius et Constantin, fils de Léon de Thessalo- 
nie , qui traduisirent • pour eux en sclavon 
plusieurs livres ; ce qui mérita au premier 
l'évêché de Moravie , et au second le couvent 
et le nom de Cyrille. 

Théodose,.abbé de Kiew, le plus ancien des 
historiens modernes , rapporte à ce sujet, vers 
l'an 863 , à peu près les mémf^s choses que 
Siméon Logothète ; mais il confond Fempe- 
reur avec Fhotius , qui entra , dit - il , deux 
fois à donstantinople pendant cette agression 
des Russes , pendant que ce patriarche n'était 
point sorti de la ville , et que pendant le siëge 
l'empereur eut bien de la peine d'y pénétrer, 
en forçant le camp des ennemis. De là s'est 
élevée une discussion sur le temps de cette 
expédition, parcequp Siméon la place k la 
neuvième année de Michel , et qu'elle avait 
fini pendant la dixième année; à quoi d'autres 
opposent des rai3onnemens qui ne se conci- 
lient pas avec ce récit. 

Michel Traulus parvint à l'empire en 84a , 
le 20 janvier, ainsi la neuvième année de 
son règne était 85o , et la dixième commença 
au ao janvier ,80 1 . C'est cette année que le 
chronographe considèrcf. Mais il faut avoir 
égard à un autre temps, quand -Siméon mêle 
Tome II. Hist, mod. 5 
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à ces événemens Bardas César, et le patriarche 
Photius , qui y sont postérieurs : c'est un a,utre 
ordre de choses et de temps. Logothète compte 
d'abord les 14 ans que Fempereur Michel a 
régné avec sa mère Théodora , ensuite les dix 
qu'il a régné seul, et une année et quatre mois 
avec son collègue Basile de Macédoine. Les 
années pendant lesquelles Michel a régné seul , 
commencent en 856 ; car ce fiit pendant l'été 
de cette année que sa mère Théodora fut ren- 
voyée de la Cour. Celte neuvième année tom- 
bera donc en 8i54 , et la dixième en 865 , temps 
auquel se rapporte l'expédition des Russes ; 
Bardas César et Photius fleurissaient aussi dans 
ce temps-là ; car Bardas fut césar depuis 858 
jusqu'à 866 , qu'il fut tué. Photius fat patriar- 
che depuis 858. Ces raisons nous renferment 
dans un espace assez étroit , dont nous ne pou- 
vons sortir. 

Selon le témoignage de Nicétas Paphlagon , 
c'est en 860 que les Russes pénétrèrent à Té- 
rébinthe. Comme il était contemporain , je lui 
donnerais la préférence , si lui-même ne l'af- 
faiblissait pas ; car dans la vie du patriarche 
Ignace , il dit que cfe patriarche fat chassé 
de son siège par Bardas César en 858 , vers 
les fêtes de Noël ; qu'il se retira à Térébinthe , 
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son monastère ; qu'au mois d'août de l'amiëe 
suivante, déporté à Mytilène , il obtint six mois 
après , en février , la permission de revenir 
dans son couvent. C'est , dit Nicétas , pendant 
qu'il y vivîût , que les Russes firent une inva* 
sion dans cette île de Térébinihe , et que peu 
de temps après Photius convoça un concile , 
où se trouvèrent les légats du pape Nicolas. 
D'après Nicétas ^ Hardouin met ce ' concile 
en 859; mais c'est à tort, parceque l'ordre 
des choses ne le permet pas. 

Le patriarche Ignace fut condamné dans ce 
concile ; pour se soustraire à de plus grands 
malheurs y il s'enfuit de Térébinihe , dans les 
Ûes dç la Propontide. Le même Nicétas dit 
qu'au mois d'août de la même année 860 , il y 
eut un grand tremblement de terre à Cons* 
tantiuople, et que Bardas César épouvanté 
de ce prodige 9 permit à Ignace de revenir 
dans son monastère de Térébinthe. Il ajoute 
ensuite , qu'aussitôt le tremblement de terre 
cessa, et que les Bulg,ares alors, grâce à la 
Providence divine» forent horriblement aflQi- 
gés de la lamine ; mais que^ touchés des secours 
de l'empereur , ils posèrent les armes et se fi- 
rent baptiser. Je m'arrêterai un peu sur ce 
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passage , reiativement au temps de ces événe^ 

mens. 

Lëon le Grammairien dit la même chose 

sur la famine ; quelque grave qu'elle soit , je 
lui préfère la peste de Kicétas , parceque la 
peste peut / de sa nature , cesser tout à coup , 
au lieu que la &mine exige une continuité de 
temps pour procurer peu à peu ime suite de 
secours. Mais je ne puis être d'accord avec 
Léon, lorsqu'il avance que l'empereur Mi- 
chel arma par terre et par mer , qu'il conduisit 
^ses forces en Bulgarie , et que les Bulgares , 
atteri?és par leurs calamités, demandèrent la 
paix ; que Gobore t>u Bogore , leur chef, fiit 
baptisé par le patriarche, et que tenu par 
l'empire or , il avait changé de nom. Cédrène , 
GuropalatC) Zonaras, conviennent avec Ni- 
cétas , que les Bulgares avaient eux-mêmes 
demandé le baptême. Lu iettre de Photius à 
te Michel , prince dés Bulgares , semble le 
confirmer. Mais bien loin que ce prince ait 
iété baptisé, par xîe patriarche, c'est que Pho- 
tius assure dans cette lettre que le prince , que 
même il n'a pas vu, ne s'afflige point s'il 
borne seulement ses soins à le faire instruire 
dans- ce qui peut concerner sa conversion. Ce 
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patriarche a donc eu une grande part à ht 
rëuiiion des Bulgares au giron de TEglise ; et 
c'est ce qui a donne à quelques écrivains l'oc- 
casion de dire qu'il avait administré les saints 
mystères à Ce prince Michel. 

Symëon Logothète rapporte ce baptême à 
la quatrième année de l'empereur Michel » 
c'eât-à-dire , ^ Tannée 869 ; l'historiographe 
russe à l'année du monde 6366. Les Bulgares 
Jurent baptisés la septième année de Michel, 
Ces deux époques ne coïncident pas. Cette 
année du monde répond à l'année de J; C. 
857 , qui n'est que la seconde de l'empire de 
Michel , à eommencer aux kalendes de sep- 
tembre; au lieu que cette septième année cor- 
respond à Tan 862 de J. C. ; ainsi Nicétas rap- 
portant l'expédition des Russes avant cette 
année , se trompe. Je ne nie pas que le pa- 
triarche Ignace n'était pas dans l'île de Té- 
rébinthe, quand les Russes ravageaient les 
îles de la Fropontide. Cependant , comme Ni- 
cétas convient que depuis 860 , au mois d'août, 
Ignace obtint de Bardas César la permission 
de revenir dans son monastère , et qu'il y était 
resté jusqu'à la mort de Bardas César , rien 
n'empêche qu'il n'ait été à Térébinthe en 864 
et 865 , pendant que les Russes pillèrent cetta 
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île. C'est par erreur que Nicëtas fait remonter 
à un temps antérieur ce qui se fit après ; car. 
si vous comparez le ^cit de Nicétas avec la 
lettre du patriarche Ignace au pape Nicolas , 
vous sentirez qu'il s'est trompé sur les temps 
et sur les choses ; je préfère cependant l'ordre 
de sa narration à celui de Nicétas. 

Après avoir établi le temps dj Fexpéditioa 
russe, )e reviens à la manière dont elle s^est 
faite ; on en trouve lexécit dans plusieurs écri- 
vains ; je suivrai ce qu'ils en disent , et j'éclair- 
cirai ce qu ils ont de douteux et de différient. 
La flotte russe s'avança vis-à* vis de Constan* 
tinople; vers la fin de Tété , elle ravagea toutes 
les côtes du Pont Euxin, selon le témoignage 
de Cédrène. Le continuateur de Théophane 
dit que cetle nation y exerça tant dé ravages y 
que le Pont n'était plus habitable , et que la 
ville fUt assiégée pendant que les Russes déso- 
laient le Pont la même année. Siméon Logo- . 
thète dit que l'empereur Michel était parti 
contre les Agarènes, et Léon le Grammai- 
rien , contre les Sarrasins ; car les GreCs dé- 
signent ce peuple sous diffërens noms ; xpais 
selon Logothète , Michel était à Mauropota^ 
mos lorsqu'on lui apprit l'arrivée des Russes, 
et il revint sans avoir rien fait. Léon, dit, au 
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contraire, qu'Oryphas manda de Constant!* 
nople à l'empereur , Tarrivëe impie des Russes, 
et qu'ils ëtaient dëjà auprès de Mauropota* 
mos. Geoi^es , qui était moine , écrit dans le 
même sens. Orpphas n'ayant rien exécuté de 
ce qu'il s'était proposé , annonça à Fempereur 
l'arrivée des Russes impies, lui dit qu'ils étaient 
déjà auprès de Mauropotamos ; lui conseilla 
de revenir du voyage qu'il avait entrepris ; il 
ajoutait que de tout ce qu'il avait entrepris^ 
il n'avait rien fait digne d'un empereur, ni 
d'un homme de courage. C'est donc à nous 
d'examiner de quel côté peut être la vérité, 
dans cette diversité d'opinions. 

Mauropotamos et Mélaspotamos signifient 
le Fleuve Noir , comme on peut l'apprendre de 
Jean Boivin sur Nicéphore Grégoras , et de 
Cantacuzène : ce fleuve est à l'occident de la 
Chersonnèse de Thrace , et se décharge dans 
la mer Egée ; c'est l'opinion de Grégoras et de 
Nicétas Acomin^t. Il y «avait aussi un autre 
Mélaspotamos en Pamphilie , auquel on aura 
pu donner le nom de Maurc^otamos en Pam- 
phitie ; mais l'empereur ne pouvait être auprès 
de cette ville quand on lui annonça l'arrivée 
des Russes , car* ce fleuve était presque sur les 
confins de l'Empire Romain , et cette distance 
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ne s'accorde pas avec le sentiment de ceux q[iiî 

ont assure que Fempereur n était pas éloigaé 
de la ville , et qu'il y avait volé sur-le-champ. 
Il ne nous reste donc à considérer que Je Mail- 
ropotamos de la Thrace ; ceux qui disent quQ, 
les Russes étaient déjà auprès de Mauropo- 
t^mos lorsqu'on en donna la nouvelle à. l'em- 
pereur , n'ont pas assez pesé ce qu'ils ont dit ; 
car il fallait que déjà ils eussent fait voile au 
delà de Gonstantinople ; franchi tant de pro-r 
xnontoires de Thrace , et qu'ils se fussent portés, 
vers l'occident , sans qu'il paraisse ni pour- 
quoi , ni comment. Et comment Oryphas a-t-il 
pu voir les ennemis auprès de Bysance , et 
tt'en avertir l'empereur que lorsqu'après une 
assez longue course ils s'étaient portés aux 
rivages de la Thrace occidentale ? D'ailleurs , 
les mêmes écrivains, quoique opposés entre 
eux, disent que les Russes étaient dans Hiéron, 
quand l'empereur ayant appris cette nouvelle , 
se prépara à retourner , comme si les Russes 
venant de la mer Egée se fussent d'abord ar- 
rêtés à Mauropotamos , et qu'ensuite ayant 
passé au delà de Bysance , ils fussent entrés 
dans Hiéron. On dirait que ceux qui ont entre- 
pris de rendre compte de cette expédition , 
p»t pris à tâche de faire une figure , oii il n'y a 



' / 



(73) 

ni pied , ni tête. Maintenant après m'être de- 
gage de toiis ces ëcueils , je m'attacherai plus 
à 1^ vérité de la chose qu'aux paroles de nos 
écrivains. 

C'est en automne , pendant la neuvième ah* 
née de Michel , que les Russes agirent dans le 
Pont, L'empereur leur opposa une flotte qu'il 
crut assez forte pour les repousser, et partit 
Tannée suivante avec une flotte plus considé- 
rable contre les Sarrasins , qui alors étaient 
fort puissans dans la mer Egée. Il avait laissé 
pour gouverneur de la capitale Ophuros, 
le même qui, selon Constantin Porphyro- 
génète , et le continuateur de Théophane , 
fut sous l'empereur Basile, patrice et chef 
de la marine. Il eut la même dignité et les 
mêmes fonctions sous l'empereur Michel ; 
c'est le témoignage de Nicétas David de Pa- 
phlagonie , et de Sîméon Logothète. Ils le con- 
sidèrent comme un homme revêtu de la plus 
grande confiance de l'empereur et de Basile 
son collègue ; c'est pourquoi , disent-ils , quand 
ce dernier fut empereur , il lui donnait le 
commandement de la ville , lorsqu'il avait 
coutume de partir pour une expédition. L'em- 
pereur Michel s'étant rendu avec sa flotte 
dans la mer Egée ^ s'arrêta auprès de Mauro- 
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potamos , où , sous le même empereur, il avait 
remporté une victoire navale contre les Sar- 
rasins , comme l'atteste le moine Georges. 
C'était donc en cet endroit qu'on attendait 
l'arrivée d'une autre flotte ennemie, si peut- 
être l'empereur ne méditait pas une expé- 
dition plus considérable en Crète, comme 
il arriva quelque temps après , ou sur quel-r 
ques autres côtes des- Sarrasins. 

J'ai quelque raison de conjecturer qu'il 
s'agissait d'une flotte des Agarènes, dont il 
voulut faire échouer les desseins , parce- 
qu'ayant appris la descente des Russes auprès 
de Constantinople , il accourut pour les com- 
battre avec d'autres troupes , et ne ramena 
point sa flotte. Il est certain que le moine Geor- 
ges touche légèrement cette guerre des Sarra- 
sins , ce qui me ferait croire qu'il n'en reste qu'un 
abrégé ; car dans cet endroit où il s'agit de la 
guerre des Russes , voici comment il s'expri- 
me : ce Du temps de Michel et de Théodora 
( quant à cette dernière , c'est une erreur ) , 
deux cents vaisseaux agarènes abordèrent 
près de Constantinople , et grâce à la Vierge , 
ils remirent à la voile , sans avoir fait ni reçu 
de mal. » Je conclus de ce miracle et de ces 
deux cents vaisseaux, que le scholiaste de 
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Georges aura confondu dans un même lieu les 
aifaires des Sarrasins et des Russes , que Geor- 
ges avait mises au jour séparément. 

Pendant que l'empereur faisait ces choses , 
Oryphas envoya des courriers qui lui appor- 
tèrent la triste nouvelle que les Russes qui 
avaient pillé les côtes du Pont-Euxin , étaient 
venus assiéger la capitale , et étaient dans Hi- 
ron. C'était un golfe du Bosphore de Thracc , 
sur les confins de l'Asie , d'où Ton se rendait 
dans le Pont-Euxin. Voici comme à ce sujet 
Denys de Bysance s'exprime : « Après Chelas , 
Qn trouve Hiéron possédé par les Bysantins , 
qui cependant était un port commun à tous les 
navigateurs. Il était éloigné de cent vingt stades 
de Constatitinople , et c'était la route pour se 
rend];e dans cette capitale. C'est la longueur que 
Polyhe attribue au Bosphore , et celle d'Hiéron 
à Kaloumène. Les Russes étant donc entrés 
avec deux cents bâtimens à Hiéron , faisaient 
des excursions funestes aux chrétiens , à raison 
des facilités que leur donnait ce port. Voici 
comment en parle Nicétas que nous avons cité. 

€( Dans ce temps les Russes, nation trèsr- 
cmelle des Scythes , partirent du Pont-Enxin 
pour le Stène , et ravagèrent, par leurs excur- 
sions et brigandages , tout le pays , toutes les 
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iles autour de Bysance , pillant les monastè- 
tes , enlevant meubles , argent , troupeaux , et 
tuant tous leurs prisonniers ; ils hachèrent 
vingt-cinq de leurs captifs sur un de leurs 
vaisseaux. » 

Par le mot Stène , Nicétas entend le mot 
ancien , qui si signifiait le Bosphore entre la 
mer et Constantinople. C'était , chez les ha- 
bitans de Constantinople , le rivage attenant à 
TEurope; selon Nicétas, il touchait aussi aux 
côtes de l'Asie. Il y avait des îles dans le Bos- 
phore, dont les principales étaient Plate , Hya- 
tros et Térébinthe. C'est dans cette île que le 
patriarche Ignace avait fait élever un monas- 
tère; c'est là qu'il vécut lorsqu'il fat rappelé 
de son exil à Mitylène , et c'est là qu'il vivait 
quand les Russes làisaient leurs excursions 
dan.bS.éne. Orypha. , n>im..re de la marine, 
et tous les amis de Photius , farent enchantés 
d'apprendre que les Russes avaient pillé le 
couvent de l'ex-pàtriarche , et gémirent qu'il 
eût lui-même échappé aux Russes : plusieurs 
de ses amis périrent même de la hache. Quant 
à ce qui le concerne, voyez dans Nicétas 
Paphlagonien Comment il se console ,' en re- 
mettant toutes ses espérances en Dieu : non- 
seulement ses biens farent pillés , mais ses en- 
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nemis maltraitèreat et pillèrent ses amis çt 
ses , domestiques ; ils en tuaient autant qu'ils 
en prenaient. II y avait au milieu de Tîle de 
Térébinthe Téglise des Quarante Martyrs , et 
une chapelle consacrée à la Vierge ; les Russes 
en abattirent Tautel , qu'Ignace fit rétablir , au 
grand dépit de Photius , qui prétendit qu'un 
prêtre suspendu de ses fonctions n'aurait pas 
dû se permettre de consacrer un autel. 

Les Russes ne s'arrêtèrent pas long-temps à 
piller et ravager Hiéron et Stène. Ils se rendi- 
rent dans les eauK de Bysauce sur deux cents 
navires, et mirent tout de suite le siège de- 
vant cette ville, qui fut saisie d'une terreur 
soudaine , ne sachant pas comment l'empereur 
pourrait y entrer : cependant il trouva les 
moyens de s'y introduire seul, en trompant 
les postes ennemis. N'ayant pas d'armée à sa 
portée , et comptant peu sur les habitans de la 
ville, l'eiiipereur mit toute sa confiance en 
Bieu^ et d'après les prières du patriarche Pho* 
tins , il résulta que la vindicte divine força les 
Russes à s'en retourner. Mais Léon le Gram- 
mairien raconte plus au long la chose. L'em* 
pereur se rendit avec le patriarche au temple 
que la Vierge avait à Blacherne , y prit le ma- 
forium dont'les fidèles ornaient sa tête, (c'était 
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une espèce de voile qui descendait jusqù'anx 
épaules, dont se servent les Galogères, les 
Grecs et les Russes ) , et s'avança en proces- 
sion jusqu'aux bords de la mer. Cet ornement 
fut long-temps consacré aux femmes; il fat ap- 
porté à Constantinople sous l'empereur Léon 
le Macédonien; il en est parlé dans le Méno- 
Iqge basilien de Jules II : c'était la parure des 
moines et des religieuses. Galbius et Candide y 
deux frères patriciens , dans un voyage qu'ils 
disaient à Jérusalem , avaient trouvé ce saint 
ornement de la Vierge , chez une vieille juive , , 
dont la maison ne se désemplissait point » à 
cause de la foule des malades qui venaient y 
chercher miraculeusement la santé. La sainte 
relique était renfermée dans un petit coffre , 
d'où les deux frères la prirent, en y substi- 
tuant une autre, et la rapportèrent furtivement 
à Blacherne , près Constantinople , où elle 
continua ses miracles. Les empereurs grecs y 
avaient recours dans les plus grands dangers ; 
Roman Lacapène s'en trouva bien contre les 
Bulgares; Photius ne s'en trouva pas plus mal , 
si nous en croyons Symeon Je Maître et Léon 
le Grammairien ; et cependant il ne trempa 
dans la mer que les bords ^de ce saint voile. 
Chose admirable! disent-ils, la plus grande 
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sérénité régnait dans le ciel et sur la mer, 
quand tout à coup un tourbillon s^éleva , brisa 
les vaisseaux russes , dont à peine un petit nom- 
bre échappa. Si vous consultez Cédrène , Cu* 
rapolate et 2ionare) personnages assurément 
très-pieux , ils vous diront avec le continua- 
teur de Théophane , que les Russes épouvan- 
tés envoyèrent des ambassadeurs et deman- 
dèrent le baptême, qui leur fut accordé. 

Photius, à cette occasion, écrivit une lettre 
circulaire à tous les patriarches de TOrient; 
Métius Fa traduite en latin ; on la trouve dans 
la Bibliothèque du Vatican , et le cardinal Ba* 
ronius en parle, dans ses Annales , et la rap- 
porte à Tannée 863. Photius, après avoir parlé 
des Bulgares qui s'étaient faits baptiser, s'ex- 
prime ainsi : 

ce Non-seulement cette nation, d'impie qu'elle 
était, devint fidèle au Christ; mais un autre 
peuple suivit cet exemple , les Russes , si cé- 
lèbres pour leur cruauté , altérés , pour ainsi 
dire , de la soif du genre humain , eux qui 
avaient subjugué les nations voisines , et qui, 
enorgueillis de leurs victoires, s'étaient jetés 
sur l'Empire Romain ; aujourd'hui cependant 
ils ont abandonné le paganisme et leurs su- 
perstitions impies, J)our la religion pure et in- 
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corruptible du Chriist : ils se conduisent à no- 
tre égard , comme des amis fidèles , après s'être 
souillés envers nous de rapines, de briganda- 
ges et de crimes. » 

On discute sux le temps de cette circulaire ; 
les évêques Gonther et Theutgate , l'un évêcjue 
de Cologne, et Tautre de Trêves, n*ont pu 
exprimer leurs opinions sur les injures de Pho- 
tius contre le pontife romain, avaiit Fannée 
863; cette année même, ils avaient été dé- 
posés. Etle fut écrite en 866 ; car Nicétas at- 
teste que l'empereur Michel ayant pris Basile 
pour collègue, cette année même, Photius 
persuada à l'empereur Michel de convoquer 
un sjmode , pour prononcer la sentence contre 
le pontife romain. Les actes de ce synode fu- 
rent envoyés à l'empereur Louis le Débonnaire,, 
et portés en Italie par Zacharie Cophe, arche- 
vêque de Chalcédoine. Aussi les Annales de 
Fulde , en 868 , s'expriment ainsi : « Le pape 
Nicolas a envoyé aux évêques d'Allemagne 
deux épîtres , l'une sur les troubles des Grecs , 
et l'autre sur la déposition des évêques Theut- 
gate et Gonther, tous deux souillés des sept 
péchés mortels. L'assemblée des évêques, dans 
ses actes sur l'utilité ecclésiastique , a digne- 
ment répondu aux inepties des Grées ». 

Ce 
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Ce {ut au mois de mai que le rëcit de ceê 
choses fut fait à Worms , en présence de Louis 
le Débonnaire. On voit que le pape traite 
de deux objets relatifs à la lettre de Photius. 
Le pape Nicolas , dans ses deux lettres , ré- 
pond par la première aux accusations de Pho-^ 
tins , et dans la seconde , à ce qui concerne 
Theutgade et Gonther. On voit par rindiction 
qu'elles ont été écrites en 868 , et lues à Worms 
en 869. Dans Tune, le pape dit qu'une des 
choses qui le touche , et qui concerne égale- 
ment toute l'Eglise d'Occident, ce sont les im-* 
putations infâmes des empereurs grecs, Mi- 
chel et Basile , et de ceux qui leur obéissent ; 
et à cette occasion il relate ce qui est contenu 
dans la circulaire de Photius. 

Voici l'ordre des choses conteiiués dans la 
circulaire de Photius , qui me fait rejeter l'opi- 
nion de Baronius. Si quelqu'un nous dit qu'elle 
a été écrite en 866, que fera-t^on des Bulgares 
dont il y est fait mention ? Photius dit qu'à 
peine restèrent ils deux ans dans l'Eglise ; qu'ils 
passèrent à celle des Latins. Mais nous avons 
démontré plus haut que Photius les avait 
convertis en 85g. Régin de Prum > Egghard de 
Vrag , les Annales de Fulde rapportent qu'en 
867, Louis le Débonnaire donna un archevê- 

Tome II. Hist. mod. 6 



( 8a ) 

que , de* évêqftes et autres prêtres aux Bulga- 
res, qui ea avaient fait la demaude. ce Mais les 
é vêques romains , disent-ilS| avaient déjà rempli 
tout© cette terre en baptisant et en prêchant. » 
C'est pourquoi rien n'empêche que les Bul- 
gares ne se soient réunis en 86 1 à l'Eglise 
Romaine. Gela ne fait rien poUr l'opinion de 
Baronius » ni pour la mienne ; car Photius a 
pu dire ces parotes touchant les Bulgares en 
866 ; mais il n'a pu les dire de la guerre russe 
en 863 , puisqu'il est démontré qu'elle n'a eu 
lieu qu'en 865. 

^ Photîus parle de cette expédition russe ^ 
comme récente. Nous avons établi que la lettre 
avait été écrite lorsqiie Basile fut associé à 
l'empire , le 26 mai 666. Photius envoya un 
é Vêque aux Russes immédiatetnent après leur 
défaite , en 865. L'évêque de Rome ne dit pas 
un mot pour réfuter cette partie de la lettre ; 
cependant il ne pouvait ignorer ce qui se pas- 
sait en Russie » puisque les Bulgax^s faisaient 
des voyages ftéquensàRome et en Allemagne» 
Combien, fier comme il était, il aurait insulté à 
Photius , â'ii s'était flatté dans ^ette circonstance 
d'une réputation si ocoiiraiFe à odfe cpi'il pré* 
tendait n'être due qu'à lui ! Cependant l'auteur 
de la Knigstepennienne semble nier que les 
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Russes , dans œ temps , letissent été agrégés à 
Tflgli^ç; il met à leur place, ^e ne sais, quels Cu- 
manîens. Fhotius n'a rien écrit du mÂracle de 
l'Evangile jeté au feu , m rien de l'arçhevéque , 
dont l'envoi n'a pu se faire ^e lor8i({u'il y 
avait déjÀ des évéques y dont la dignité est m^ 
lëiieure. Je ne nie pas que sur la demande 
d^s Russes , Pfaojtms ne leur ait envoyé un 
évoque , et im poïknène xm prêtre ; j'en ai poùf 
garant Photius Ini-méme. Et cqqih^ les Russes 
attribuait tout à Photius, comqpiç le baptême 
d'Qlga et anires choses qui ne cças^vienneot 
pas à if^ge de ee pati^iarcbe , il s'ensuii que sa 
grande anlorité dans fEglise Rusçe viesit de 
ce gu^ leur premier évêque fut du parti de 
Photiiâis et non pas<de celui d'Ignace. Et quoi- 
que ce temps Sàt celui ;oii l'on makrutait si 
cruellement PJpbotius, cependant les actions 
s'étant .éteintes peu à peu, la mémoire d'Igna-* 
ce et de Photius fut en honneur , comme cela 
^ prouvé par une épître du sjmode de Niéée 
à l'Elise 4' Alexandrie. Mais œ mirade est 
rapporté par liBS Gtees a Favén^ooent de 
l'empereur Ba$ile, après le rétablissement 
d'Ignace et res^^mlsion de Photius ; nous en 
avons pour garant l'emperear Constantin , qui 
confia au continuateur de Théophane le soin 
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d'écrire l'histoire de Léon , son père , et celle 
de Basile, son aïeul. Voici ce que nous dit 
cet historien. 

a L'empereur Basile envoya aux Russes 
de l'argent, de l'or, et des habits de soie 
en abondance , fit alliance avec eux , et leur 
persuada de recevoir un archevêque du pa- 
triarche Ignace. L'archevêque étant arrivé, 
convoqua les sénateurs et les grands , présida 
l'assemblée, et ils lui demandèrent quelle doc- 
trine il leur apportait. L'archevêque leur mon- 
tra l'Evangile , et leur expliqua les miracles de 
JésusrChrist. Mais toute l'assemblée lui de- 
manda de jeter le livre au feu ; ce qu'il fit^ 
après avoir imploré le secours de Dieu ; le 
feu se consumant laissa le livre intact , et tous 
les Russes reçurent le baptême. » Cédrène et 
Zonare ont répété ce fait d'après cet histo- 
rien ànonime, et Michel Glycas d'après un 
autre auteur. 

On trouve dans un firagment grec anonime , 
tiré de la bibliothèque de Colbert, et qu'An- 
selme Banduri a fait imprimer, la confirmatioa 
de cette tradition. « Il y est rapporté qu'il vint 
à Rome quatre envoyés, personnages remar- 
quables , qui s'informèrent avec grand soin de 
tout ce qui avait rapporta la religion; qu'après 



(85) 

avoir bien considéré toyt , et vu le pontife 
romain , ils s'en étaient retournés et avaient 
rendu compte de ce qu'ils avaient vu au grand 
roi ; que dans l'intervalle , cqux particulière- 
ment qui avaient donné le conseil d'embrasser 
la religion chrétienne , avaient conseillé d'en- 
voyer des légats à Constantinople. Les envoyés 
se rendirent donc auprès de l'empereur Ba- 
sile 5 et après avoir tout vu , ils revinrent et se 
louèrent beaucoup du sérénissime et grand-roi, 
et de l'Eglise de Constantinople. Le roi ren- 
voya d'autres ambassadeurs pour demander 
ides évêques. 

» L'empereur Basile leur envoya un homme 
distingué par sa piété et par sa vertu , et avec 
lui Cyrille et Athanase^ hommes probes, versés 
dans l'écriture sainte et dans les lettres. » En- 
suite il rapporte du miracle ce que nous en 
avons dit d'après le continuateur de Théo- 
pKane de Bysance. Il n'y a donc rien sur les Cu- 
mans ; car les Russes qui reçurent la religion 
furent ceux à qui l'empereur Basile envoya 
de grands présens et des ambassadeurs pour 
prolonger la trêve. Quels autres que les Kior 
viens pourrait -ce être, eux dont les habir 
tans de Constantinople avaient éprouvé ]ç% 
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ariâés ? Au reste , il n'y a rien d'absurde dans . 
ce fragment. 

Je n'ai rien à op{)oser aux ambassadeurs 
envoyés à Rome : ce éont dés missions sem- 
blables à celles dont le pape Nicolas fait 
inenticm, att sujet des afnibàssacieurs Bulgares. 
Mais édrtiïne lés Bulgares qui s'ëtâient réunis 
a l'Egliéé Roiùaine atVàiént en horreur les 
Gtécs j il nie pafaît âsse:^ vraisemblable (Qu'ils 
engètgèxmA lés Russes â s'âgrègér à FEglise 
Roipaine plutôt qu'à la Bysantîné^ et que 
quelques princes qui avaient reçu un évêque 
de Photius, avaient insisté pour rester dans 
l'Egliôé Greôqfue. L'énvôi d'im archevêque 
prouve qu'il y avâîl déjà plusieurs Eglises ras^ 
semblées , et qu'il h^ètait envoyé que pour op- 
priiïief', par là ^tipétiprite dé son rang, Té vêque 
etivôyépatPhôtîtîs. Oîi sait que dans ces temps 
de ti'oùblé^ lé pâtïlàf 6he Ignace chassait vio- 
lemtiîetit dé leurs sièges les évêques à qui 
Photius âVàit dbnrié lés ordres. 

Au resté , coliirtié Ignace mourut le 23 pc- 
tobf e Ô^i^ , il y à apparence que toutes ces 
choyés étaient arrivées avant cette année. Ceux 
qui oût dit qtie la i*eirie Olga , ensuite le roi 
Vladimir , fureût lés premiers à se fi^ire çhré- 
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tiens , ont dit virai. Oscold ayant été initie , flii 
ramené à sa première religion par Oleg , chef 
payen dingo ; de là le paganisme fut victo- 
rieux , jusqn'â ce que la véritable religion fut 
admise dans la maison royale. 

On ne doit pas être surpris qu'il y eût k 
Constantinople des^ personnes assez instruites 
dans le sclavon pour être en état de caté- 
chiser les Russes ; rappelons - nous que depuis 
long-temps les Sclaves s'étaient établis dans 
cette ville , et qu'ils connaissaient toutes les 
onctions publiques. Au reste , il est fait men- 
tion dans les monumens russes d'un temple 
de Saint Elie , qui était à Kiew du temps du 
roi d'Ingor ; il n^a pu être fondé que dans le 
temps dont nous parlons. Et parceque Photius 
dit des Russes , qu'ils avaient subjugué les peu- 
ples des environs et qu'ils en avaient conçu 
plus d'orgueil , cela prouve que le nom Russe 
est plus ancien que ne le rapportent les his- 
toriens : le tribut imposé par ceux de Kiew , 
prouve aussi les hauts faits qui les ont signa* 
lés avant l'empereur Michd. Je crois que 
les peuples vaincus par Oscold sont ceux de 

_ » 

Crivise, de Lenzin, etc. Les Grecs n'ont nommé 
pour chef de Kiew , dans ces temps-là , qu'un 
seul roi ou prince : les Russes en ont cité deux y 
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OscoM et Rir ; mais les Grecs ont en raison ; 
le nom de Dior qne les Russes donnèrent sl 
Oscold y n est qu'un nom de dignité , et comme 
ce mot avait vieilli , ils l'auront changé dans un 
9\;tre plus irécent et plus noble. \ 

TJrad.par 4^ 
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SUR LE DIFFÉREND 



ENTRE LES PATRIARCHES 



PHOTIUS ET IGNACE (i); 
Tar Weguelin. 



I JE différend entre les patriarches Ignace et 
Phôtius était très-'difficile à terminer, parce- 
qu'il s'agissait d'opter entre deux personnages 
qui étaient les plus grands hommes de leur 
siècle et les plus célèbres de tous les patriar- 
ches de Constantinople. Ignace , fils du ver- 
tueux empereur Michel I*»"., surnommé Rhan- 
gabe, était recommandable par sa sainteté, 
sa douceur , son humilité , son zèle pour la 
pureté de la doctrine et des mceuirs. Photius , 
soutenu par une faction très-puissante , avait 
pour parç^ns les premiers seigneurs de la cour. 

II jouissait de l'amitié , de la confiance et de la 

(i) Acad. de Berlin ; 1777. 
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protection particulière du Cësar Bardas , qui 
s'intéressait vivement pour lui, tant par 
Testime qu'il avait pour les talens de Photius , 
que pour s^attacher la famille et les parens de 
cet homme riche et puissant. 

Photius était , en effet , neveu du patriar- 
che Tarasiusj et -frère du patrace Serge, qui 
avait épousé la sœur de l'empereur , et qui 
se trouvait revêtu de la dignité de protospa- 
iharius ,• ce qui signifiait originairement porte- 
épée. Ces protospathaires étaient fert considé- 
rés à Constantinople , où ils avaient le rang 
des hommes illustres ^ et parvenaient aux 
premiers gouvernemens de l'Empire. Ainsi 
les deux prétendans au premier siège de 
l'Eglise Grecque tenaient à deux maisons 
impériales ,^ et ils étaient soutenus par des 
factions puissantes et fort accréditées. 

Photius était le plus savant homme de sou 
siècle; sa Bibliothèque et son Noncocanon 
servent encore aujourd'hui à nous faire con- 
naître des auteurs. et des ouvrages qui, sans 
lui , seraient restés inôonnus. I^'Empire aurait 
pu tirer des grands avantages de ses lumières , 
si on lui avait confié les premiers emplois de 
l'administration civile ; mais passionné pour 
les lettres, il ambitionnait un poste qui fût 
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compatible avec son goût décide. Le patriar* 
chat lui donnant Fautoritë en même temps 
que les occasions nécessaires pour rallumer 
Vamonr des lettres dans les esprits y et pour 
en favoriser la culture , il dirigea tous ses 
efforts de ce côté*là. Il communiqua son pro- 
jet à ses protecteurs. Les grandes difiBcultés 
qui accompagnaient Fexécution , auraient 
eSrajé tout autre que Photius. Il aspirait à la 
dignité de patriarche , dans un temps où elle 
était occupée par un homme que sa piété, 
ses vertus , sies lumières et les malheurs de 
sa famille faisaient adorer dans les Eglises 
Grecque et Latine ; il n'avait pas même reçu 
la tonsure 9 et il allait entrer en lice avec un 
pontife qui avait vieilli dans les fonctions de 
la vie ecclésiastique , et qui était un pariait 
modèle de régularité pour les mœurs. 

Mais Ignace vivait sous Fempereur Mi- 
chel III, prince volupteux, livré à toutes 
sortes d'exqès, et devint la victime du res- 
sentiment de Bardas, qui, après avoir ré- 
pudié son épouse , entretenait un commerce 
incestueux avec une de ses parentes : le pa- 
triarche n'ayant pu toucher ce dernier par 
ses remontrances , l'excommunia, et, quoi- 
qu'il gouvernât tout FEmpire, lui interdit 
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l'usage des Saints Sacremens, jusqu'à ce qu'il 
eût renoncé à ces liaisons criminelles. Bardas, 
qui d'abord avait inutilement essayé de por- 
ter Ignace à user d'indiïlgence , résolut de dé- 
pouiller de la dignité pàtriarchale un homme 
qui ne savait pas plier sous l'autorité d'un 
courtisan élevé au rang de son maître.' Il ai- 
grit l'empereur contre lui , sous prétexte 
qu'il avait refusé d'obéir à son souverain , 
qui voulait qu'on rasât sa mère Théodora , 
et qu'elle fût confinée dans un convint. Cette 
idée avait été suggérée au prince par Bardas ; 
il craignait l'esprit ferme et entreprenant de 
la mère de l'empereur , qui avait été régente 
de l'Empire durant la minorité de son fils. 
Pour perdre plus sûrement l'impératrice et 
le patriarche , il accusait celui-ci d'avoir sou- 
tenu secrètement un imposteur qui s'était dit 
fils de l'empereur Théophile. Comme le pa- 
triarche connaissait la faiblesse de l'empe- 
reur et l'animpsité de Bardas, il se soumit à 
la sentence qui le reléguait dans l'île de Té- 
•rébintus; mais il ne se démit point de sa 
dignité , et l'empereur ni Bardas n'osèrent en 
venir à le déposer formellement. On n'avait 
dans le fond aucune raison valable de desti- 
tuer un homme qui n'avait ri,en commis 
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eontre la personne de l'empereur. Aux efforts 
gue faisait la faction ennemie pour le frustrer 
d'une dignité qui lui avait été conférée cano- 
niqixement , le patriarche opposa une fermeté 
vraiment apostoUque. 

Sardas députa des évêques vers le patriar- 
elle pour le porter à résigner ; mais cet homme 
intrépide , ne se sentant pas coupable y refusa 
de confirmer , par une abdication forcée , les 
bruits qu'on faisait courir à son sujet. On le 
ramena de son exil 9 et pour Tintimider , on 
l'enferma dans le mausolée de Constantin Co- 
pronyme , 011 il fut gardé à vue et fort mal- 
traité. Ses gardes cependant , par un mouve- 
ment de pitié et de considération pour cet 
illustre martyr, favorisèrent sa fuite, et il se 
retira dans l'île de Mitylène. En 858 , il fut 
exilé de nouveau , en vertu d'une sentence 
impériale obtenue par le crédit de Bardas et 
de sa faction. 

Alors on procéda à Félection de Photius , 
qui n'était pas clerc , et qui n'avait pas étudié 
la théolo^e. Dans l'espace de six jours on le 
fit passer par tous les grades inférieurs des 
ofBces eccléiastsiques. Le premier jour, on le 
fit clerc ; le second , lecteur ; le troisième , 
sous-diacre; le quatrième, diacre ; le cinquième. 
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prêtre ; et le sixième , -patriarche. Cette însLVt^ 
guration irrëgalière se fît par des évécjues 
mercenaires et irrités contre Ignace ^ pax*oe-' 
qu'il les avait soumis aux censures de rEgllse* 
Les évêques officians dans cette installation 
peu canonique , étaient Grégoire de Syracuse y 
qui avait été déposé , dégradé et excommunié 
par le patriarche ; Pierre de Sardes, sur- 
nommé le Misérable ; et Euiapius d'Apamée , 
qui n'était pas plus estimable que les deux 
premiers. 

Un homme sensé , tel que Fhotius , aurait 
dû rougir de se voir associé à des hommes si 
méprisables. La réputation d'Ignace était , au 
contraire, si bien établie, que malgré la faveur 
déclarée de la Cour dont jouissait son antago- 
niste , celui-ci ne trouva que des ciercs*de ce 
caractère qui voulussent le consacrer. On 
sévit ensuite contre les amis et les partisans 
d'Ignace, qui furent exilés. L'on coupa la 
langue au garde des sceaux du patriarche. 
Sa dignité exigeant qu'à parlât en faveur de 
l'innocence opprimée , il avait hautement sou- 
tenu celle du patriarche déposé , &t Tillégalité 
des démarches qu'on avait faites contre ce 
prâat respectable. Gomme on ne pouvait 
imposer «lence à cet homme courageux qu'en 
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le privant d€ Tusage de sa langue , Photios 
fit voir par cet acîte de crualité jusqu a quel 
point il redoutait la Ubertë de ses discours. 

Son autorité fut cependant fort ébranlée 

par la déposition de Bardas , & qui Tempe- 

rem^ par un efibt de son ÎDConstance , ôta 

la quadité de César, s'éiaat dégoûté de lui 

comme êe ses autres favoris ; mais il parvint 

à se soutenir par ses rîdiesses et le crédit de 

ses parené. Il sut employer ses revenus et son 

pouvoir à faire renaître le goût des sciences 

et des lettres , en établissant des écoles pu<^ 

2>liques et des collèges. U tira de leurs re-* 

traites les hoiomes les plus édairés de l'Em-- 

pire , et les diargea du soin d'enseigner toutes 

les sciences. 

Tous les actes publics de Photius » qui n'é- 
taient nullement marqués au coin de Téquité^ 
nous confirment dans ces idées. Afin de don* 
ner à sa dignité l'apparence de la canonicité 3 
il disposa remperenr , en 861 » à cûaaivoquer k 
Constantinpple im concile , ou .j^uge et partie 
en même temps , il fit condamner Ignace , et 
remit au bras séculier les principaux partisans 
de ce saint prélat. On n'usa pas moins de con- 
trainte dans cette occasion à l'égard des Grecs 
que du temps de Henri VIII à l'égard des 
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Anglais , lorsque ce souverain se fit déclarer 
chef de l'Eglise Anglicane. Selon les principes 
des Fisher , des Morus et des plus honnêtes 
gens d'entre les catholiques , on ne pouvait se 
séparer du chef de l'église pour s'attacher à. 
un laïc, et les Grecs ne furent pas moins 
embarrassés lorsqu'on leur proposa de quitter 
le parti de leur patriarche légitime pour 
prendre celui d'un usurpateur séculier. 

Il ne suffisait pas cependant à Photius 
d'avoir intimidé le parti du vrai patriarche ; 
pour se laver du reproche de tjrrannie et 
d'oppression , il voulut obtenir l'aveu et le 
consentement de l'Eglise Romaine , qui don- 
nait le ton à tous les ecclésiastiques occiden- 
taux. La négociation était des plus difficiles ; 
il s'agissait de traiter avec un pape dont la 
prudence et la circonspection étaient supé- 
rieures à toutes les finesses de l'ambitieux 
Photius. Nicolas 1er. soutenant les droits de 
l'épiscopat et Photius ayant une très-mauvaise 
cause à défendre, on aurait pu prévoir dès- 
lors que les menées de ce dernier n'auraient 
pas le succès qu'il se promettait. Il ne né- 
gligea rien au moins de ce qu'il jugea propre 
à en imposer au pape. Les légats grecs furent 
chargés de prier l'évêque de Rome d'assister 

le 
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le patriarche contre les .Iconoclastes , qui 
étaient regardés comme les ennemis les plus 
dangereux de la pureté de la doctrine et de 
celle du culte public. Fhotius , dont Tesprit 
était nourri de la lecture des meilleurs au- 
teurs et, qui n'avait jamais fait des études 
scholastiques , ne pouva^it être fort disposé à 
Ëivoriser les superstitions des moines , et jx'sl" 
joutait pas foi sans doute aux légendes, l 

L'élève des Thucydide , des Xénopbon et 
des Folybe ne devait pas être crédule comme 
un anachorète qui , avec un zèle indiscret et 
peu éclairé y aurait défendu contre toutes les 
règles d'une saine critique les récits que Ton 
&isait sur les prodiges des saints. Mais sans 
consulter les lumières de sa conscience , ni sa 
convicUon intime, le rusé patriarche ne pen^ 
sait qu'à ce qui convenait au maintien de ^ 
dignité. Il $t semblant de s'intére^er vive^ 
ment .au culte des images.; duplicité eft hypo-» 
crisie qui aurait dû lui faire tort dans i-esprit 
de ceux d'être ses partisans qui connaissaient 
ses vsais sentimens. L'amtbitieux , . poi;r->dêi 
ranger Tordre une fois établi et pour, assurer 
l'exécution. jie ses desseins, e^t dbligéide.reT 
coiirir à l'imposture. Hérôde parut gDÀter si 
fort 1^ eiiercices , les jeux; et .les» coutume^ 

Tome IL JELUt. mod. 7 
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idolâtres des Romains , qu'il gagna raffectîon 
des principaux d'entr'eux. Cromwel plaignait 
son roi et faisait toutes les grimaces d'un 
dévot dans le temps oii par ses ordres il était 
conduit au dernier supplice. Louis XI, le 
plus despotique de tous les rois , flatta le^ 
Suisses ) et affermit leur liberté , pour faire 
tomber sous leurs coups Charles-le-Téméraire 
son ennemi , et Photius imita si bien le style 
et le langage d'un homme prévenu en faveur 
des superstitions des moines , qu'il aurait pu 
venir à bout de tromper tout autre pape que 
Nicolas I^i*. U se serait prosterné aux pieds de 
toutes les statues des saints , si par-là il avait 
pu parvenir à supplanter Ignace. Comme le 
mensonge entre d'autant plus dans les ma* 
nœuvres d'tm ambitieux, qu'il a des vues 
plus opposées aux règles de l'équité , de l'hu* 
manité et de la justice, cette espèce de né- 
cessité politique qui l'oblige à user de super- 
cherie doit le rendre odieux à toute âme bien 
née. S'il s'agissait du salut de l'Eglise et de 
l'Etat , ces écarts seraient beaucoup moins 
condamnables qu'ils ne le sont lorsque l'intérêt 
personnel uniquement les produit 

C'est en flattant les passions d'autrui qu'on 
parvient le plus aisément à satisfaire les 
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siennes* Photius ne l'Ignorait pas , et ce fut ce 
qui l'engagea à xëclanner la protection da 
saint siège dans le difierend qui subsistait 
entre li|i et Ignace. En reconnaissant Fauto* 
rite de la chaire de St. Pierre y il crut avoir 
trouvé le moyen de captiver iesprit du pape. 
Ce n'étaient que de faux dehors cependant 9 
puisque de tous les patriarches de Constantin 
nopie , Photius fut celui qui maintint avec le 
plus d'esprit , d'érudition et d'autorité les im- 
munités et l'indépendance de son siège pa- 
iriarchal. Ces contradictions ne dpivent pas 
étonner; elles ne coûtent rien à un homme 
qui une fois s'est engagé dans des conflits de 
cette nature. U y a toujours dans la vie d'un 
homme de ce caractère deux périodes bien 
distingués ; l'un est l'ouvrage de la dissimula* 
tion et de la contrainte ; mais dans l'autre , et 

• 

dès qu'il a levé les obstacles qu'il rencontrait , 
il }oue un personnage tout-à-fait diSéreut 
Cromwel, qui prétendait être le défenseur de 
là liberté anglaise et qui punissait du dernier 
supplice quelques démarches arbitraires de 
son souverain , se permit l'exercice le pkis 
étendu de la souveraine autorité; et Photius ^ 
, qui. montrait tant de condescendance à Tégard 
: dnsaintsiég^) ne travailla dans la suite iu'Â 
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rompre avec les Latins et à perpétuer le 
schisme, il sentait cependant . que s'il ténioî'^ 
gnait trop d'empressement à obliger le pon-r 
tife 9 il ne ferait naître que des sonpçons ; et 
eW pour cette raison qu'il joignit à ses dër 
monstrations un récit très-circonstancié de; 
raisons pour lesquelles Ignace chargé d'an«- 
nées , épuisé par ses travaux , avait résigné 
le patriarchat pour passer le reste denses jour$ 
dans la retraite et dans le repos. U n'aurait 
point convenu de dire la moindre chose qw 
eût senti la passion et la malice. Fhotius sar 
vait à quel point les Occidentaux étaient 
prévenus en faveur de son prédécesseur.. 

Les quatre légats grecs envoyés à Rome 
et mum's de l'instruction la plus étendue » 
offiirént au pape de très-riches présens , eu 
'qualité de représentans d'un patriarche dé*- 
voué au saint siège. Nicolas P^ ne se laissa 
point surprendre par ces appar^ices'de piété, 
de subordination , de modestie et 4e /^atice ; 
il envoya deux légats à Gjonstantinople, av:ec 
ordre de confirmer les canons .du second 
eôi^cile de Nicée sûr le çuUe . dés > miages. Us 
étaient chargés d'examiner ce qui s!était passé 
jdans la ccmtestation de Photius et d^Ignace,. 

prendre les informations les pku exaetes 
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et de faire là-dessus leur rapport II leur ëtait 
expressément défendu de porter aucun juge«^ 
ment sur le fhùd de la question, et d'avoir 
de communication avec Photîus que sur le 
pied de laïc. On leur enjoignit en même temps 
de présenter les lettres du pontife' à Tempe- 
renr Michel. 

Le pape y demandait à l'empereur lés rai* 
sons qui avaient pu le déterminer à déj^er 
Ignace et à lui substituer un séciditf tel i^e 
Fhotius; il exigeait aussi la réparation de 
tout ce qu'on s'était permis contre la jùridic^ 
iion spirituelle de l'Eglise Romaine dans l'Em- 
pire , la Macédoine ^ la Tlnessalie , la t>£|ce , 
la Mo0si^ et k Dardâfnië. Le pape formait 
donc des prétentions qui s'étendaient sur la 
plus grande partie du diocèse pdtriarèhal de 
GonStantin6ple. On se plaignait enfin trèS'- 
amèa*emënt de la' confiscation des biens patri- 
inoniatîx ou de domaines de l'Eglise Romaine 
en Galabre et en Sicile , que les Grecs n'a** 
vaient fait aucun scrupule de séquestrer et 'de 
convertir^ à d'autres Tlsages. Des ordres aussi 
précis et qui marquaient autant de mécon- 
tentement et de défiance indisposèrent infili^ 
ment ï%<Dtius« Âax boutde'cent jour^j^pend/mt 
lesquels les députés ne purent obtenir au* 
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diehce dé Tempereiur , ib furent arrêtés par 
ordre de ce prince , qu'on avait prévenu con-r 
ir eux , et il leur fut déclaré qu'ils ne recou-* 
vreraient pas la liberté , s'ils ne communiaient 
avec , PJndtius ; et s'ils n'accédaient par leur 
signature et leur sufîrage aux canons d'un 
nouveau concile qu'on allait célébrer en pré-* 
sjQoqe deil'enipereur, 

; Les menaces , les présens et les.promççs^ 
ébranlèrent la fermeté de ces légats qui , ^e 
Voyant au piouvôir de ieu^rs ennemis j s'enga- 
gèrent à ratifier les décrets du nouveau con* 
cîle assemblé dans la même année 86 1. Qn y 
appela Ignace , qui se,rendit: dans l'assf^inblée» ^ 
revêtu de ses habits pontificaux et «n^opmpa^ 
gné d'une foule dé peuple. L'emp6i:;eur. liki 
ayant ordonné de prendre l'habit o^LQn^stique» 
il en appela au saint si^ge. .tior«f(ïi;i'il ^tra 
dans Je temple oh ^ tenait h.cçmqiU ^Mkiml 
ne xougit pas d'insulfér ce vénéwbk. vieil- 
lard, qui cependant, àprèst avoir désarmé la 
colère de l'empereur par sonhumilité, sa dou-. 
ceui^ et ^a soumission» obtint dé lui 1^ p^j^mis^ 
sioiji de iriÈiiter avec]ps légats 4u pape. ,Cqmme 
il savait apparemment je^ ordres qu'ils jav^ient 
re(^ du. pontife, , il leur demanda pùbliquer 
ment s'ils n'avaieutpas des lettres i.jprpduire; 
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mais ces lâches ministres , intimides par la 
présence de Fempereur et celle de Photins y 
sans répondre à la question, se contentèrent 
de dire qu'ils avaient étë envoyés au pa- 
iriarchls , pour juger celui qui avait été déjà 
condamné par son propre concile , dont ils 
étaient prêts à signer les canons et les décrets, 
ce Si vous ne pouvez et si vous ne voulez pas , 
leur répondit Ignace , .condanmer le faux pa- 
triarche Photius , vous ne sauriez être juges 
et arbitres ; » voulant dire par-là qu'ils déro- 
geaient à la dignité du siège qui les avait 
envoyés, en se déclarant d'avance pour un 
parti et en se laissant intimider par les pro- 
messes et par les menaces du chef de ce parti. 
Ces faibles légats n'en disconvinrent point et 
^répliquèrent:, telle est la volonté de l'empe- 
reur. 

Jamais on ne vit député» manquer plus es- 
sentiellement aux fonctions de leur office que 
ces ecclésiastiques , qui eurent la hardiesse de 
démentir la teneur de leurs dépêches , et la 
bassesse dé se mettre au nombre des serviteurs 
du prince auprès duquel ils auraient dû sou- 
tenir l'honneur et la dignité de représentans 
du pape. Après qu'on eût réduit les légats à 
jouer un r^le aussi indigne , le concile , com- 
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posé de vils adulateurs et de malhonnêt 
gens, apostà soixante-deux témoins > qui dé-* 
élarèrent qu'Ignace s'était par la faveur des 
grands emparé de la chaire de Méthodius , 
son prédécesseur , et qu'il avait chargé d'op- 
probre ce patriarche. Si l'accusation eût été 
bien avérée , on n'eût pas attendu jusqu'à ce 
dernier moment à eh faire usage. Un grieF 
de cette nature aurait .rendu su J)èrflu tout ce 
qu'on avait fait jusqu'alors pour obtenir d'I- 
gnace qu'il renonçât à sa dignité; Mais il ne 
s'agissait que de tromper les légats , qui 
ëlaient peu clairvoyàns. Lés témoins ne furent 
pas confrontés au patriarche. Il fut aussitôt 
dépouillé des ilnarques de sa dignité. 

Le premier qui mit la main.siir lui fut le 
sous-diacre Théodore, que le patriarche, pour 
le punir de plusieurs crimes , avait privé de 
son office. Il fut le premier qui , vivant une 
acclamation usitée dans lés Côlièiléll V ^^éeriat 
à haute voix : Il eét indigne ! Ge tti de guerre 
et de faction fut répété par l'a^sèiMlbléé et par 
les légats. Que de perfidies et de fraudes ac- 
cumulées par un seul hotiitiie ! Photitis fit plus 
pour petvertir se& diocésaiàs qd^ piusiôurs 
Ignaces n'auraient pu faire pour les édifier par 
les plus grandes vertus. On firémit à la lecture 



n 



( io5) 
de ces traits qui annoncent la corruption la 
plus universelle. Soixante- deux témoins , aux* 
quels un gain illicite fait oublier le soin de 
leur salut , sont un phénomène dans T^iistoire 
de la perversité humaine , qui prouve jusqu'à 
quel point la meilleure et la plus sainte de 
toutes Jes religions était méprisée ei foulée 
aux pieds par les Grecs. Loirsque Ja plus 
grande partie du clergé d'une nation s'àban* 
donne à des crimes aussi afireux , on ne peut 
attendre du corps national une conduite ver- 
tueuse. On fît dix-sept canons dans ce con« 
cile , et uïi entr'autres tjm défendait aux laïcs 
d'aspirer au sacerdoce autrement qUe par les 
voies ordinaires ou par les oiBces de la cléri- 
catùre* Cette loi fut faite pour l'avenir, et 
cependant elle subsistait déjà et condamnait la 
conduite du faux patriarche. ^ 

Le vrai pasteur de TËglise de Gonstantibnple 
fut mis entre les mains de gens qui le trai- 
tèrent de la ri^anière la plus indice , et jamais 
la vertu n'eût autant à souffrir ete )a ]^art du 
vice que dans la personne d'Ignace ; dont lé 
sort fut fort semblable à celui d&Jeàii Huss. 
C'e^ dans, .les assemblées nombreuses qu'où 
voit éclateç ce que les passions déréglée^ 
ont de plus criniinel y parceque plus il y à 
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d^hommes ainsi rassemblés y et plus l'esprit de 
parti a de forces et fait de progrès. Il en est 
de ces grands corps de société comme des 
vastes plaines , oii les vents régnent avec le 
plus de iureur. L'opinion , le préjugé et l'er- 
reur dominent tous les esprits et deviennent 
un mal épidémique. Ce généreux martyr de 
l'ordre et «de la discipline ecclésiastique tei- 
gnit le pavé du temple d'un sang qui criait 
vengeance contre tous ces ecclésiastiques pos- 
sédés d'un violent esprit de vertige. Le plus 
barbare de la troupe , le même Théodore 
dont nous avons parlé , saisit la main du pa- 
triarche et le força de mettre à la place de la 
signature la marque de la croix. Photius n'eut 
pas honte de mettre à côté de cette marque : 
moi Ignace , indigne Gonstantinopolitain , je 
confesse que j'ai envahi cette Eglise , sans y 
avoir été canoniquement appelé, et que je me 
suis conduit en profane et en. tyrani Apre» 
que le malheureux Ignace eut signé cette 
co^fession déhônôrante, on lui permit de 
se retirer. Il se trouvait dans le cas de ces 
rois auxquels leurs sujets, ou les princes de. 
leur sang ,. dictent leur sentenQe.c. Tout le 
clergé d^ l'Eglise de Constantiçaple traita 
4ans cette occasion son pasteiu: comme Bo^ 
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nifacé Vm i encore cardinal , en usa à Tëgard 
de son prëdécesseur , le pape Célestin V, en 
faisant entendre une voix qui l'accusait de 
faiblesse et d'ineptie. Photius fut aussi peu 
scrupuleux que ce pontife superbe, et Tam- 
bition de l'un ne cédait en rien à celle de 
l'autre. Ignace n'ayant rien entrepris contre 
l'empereur et l'Empire, n'était pas dans le 
cas de Thomas Becket , archevêque de Can- 
torbery , qui causa tant de peines au roi d'An- 
gleterre Henri II; et le prélat grec devait 
être regardé , à plus juste titre que lui , comme 
le martyr de la liberté et de l'ordre ecclésias- 
tique. 

Ce tissu de fraudes et d'injustices , muni de 
l'autorité publique et n'annonçant rien que de 
légitime , n'était pas fort aisé à démêler. Mais 
le pape Nicolas P"*. ne s'en rapporta point au 
témoignage de ses légats, dont la conduite 
lui parut suspecte. Il parvint jusqu'à remonter 
à la source de ce système d'iniquité et apprit 
avec la plus grande indignation qu'on avait 
porté la méchanceté jusqu'à exiger qu'Ignace 
pronotiçât lui-même la sentence de sa con- 
damnation. De son côté , Photius , auquel il 
importait infiniment de mettre son rival dans 
le tort, ne négligeait rien pour donner à ses 
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violences un air d'équité et de vérité. Sa 
conscience le tourmentait sans cesse et lui 
suggérait mille raioyens d'en imposer au pu- 
blic , qui , malgré tous les efforts du clergé et 
de la coiu: , conservait l'opinion avantageuse 
qu'il avait conçue de son pasteur et de la jus- 
tice de ses droits. Ainsi , tant qu'il respirait 
encore , ses ennemis ne pouvant être tran- 
quilles , ifs avaient formé le plan de faire de 
sa rétractation un moyen dé le mettre à mort 
impunément. Il était condamné d'avarice à 
avoir les yeux crevés et les mains coupées. 
Son sort n'en aurait pas été moitis triste, quand 
il se serait soumis aux décrets du concile où 
avaient présidé ses ennemis , et il en eût été 
de lui comme ' de l'archevêque Cranmer du 
temps de la reine Marie d'Angleterre. 

Comme le patriarche savait que rien ne 
pourrait le garantir du supplice , afin d'épar- 
gner à son siècle un insigné forfait , il prit le 
parti de la fuite , travesti eh portefaix: Lé 
pape Jean XXIIt, qui n'était pas aussi inno- 
cent qu'Ignace , se retira de Constance , oti 
l'on méditait sa déposition, déguisé en pale- 
frenier. Le pape ây^ht appris Tévasion d'L 
gnace, assembla un concile , *ou Ton fit lat 
lecture des lettres de Fempereur , et où l'otî 
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agita les prétentions des deux patriarche:^. Les* 
sufirages furent pour Ignace, dont la dépd^ 
sition fut traitée d'injurieuse et désapprouvée 
comme contraire à tous les canons des con- 
ciles. Dans le décret que Ton fit pour être 
envoyé à Constantinople , Photius ne fut pas 
nommé évêque, mais homme prudent. On 
insinuait par-là sans doute qu'il possédait la 
prudence du siècle ou le manège de la poli- 
tique. Le pape écrivit à tous les évoques d'O- 
rient pour les exhorter à soutenir Ignace et à 
rejeter Photius comme intrus. L'empereur 
Michel, à la nouvelle de cette opposition du 
pape et des Latins , fut fort irrité , et pour 
prouver que c'était à lui à nommer et à dé- 
poser les patriarches , il en fit un par déri- 
sion , et avilit cette dignité jusqu'à la donner 
à un boufibn. Comme ce n'était là cependant 
qu'une saillie de ce prince inconsidéré, il se 
désista bientôt de cette nomination , et Pho- 
tius sç vit plus afiermi que jamais , par un 
efiet du ressentiment qu'inspirait à lempe- 
reiir la résistance des L;atins. Tout cela n'é- 
J^aiila point le courage de Nicolas P*". ; afin 
de feire voir jusqu'à quel point il était éloigné 
d'autoriser la conduite de ses légats à Cons- 
tantiuçiplej il 4éposa l'évêque d' Anagni , ïun 
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d'entr'eux , et menaça du même traitement 
l'autre » qui était alors dans la France occi- 
dentale. Ce soin de maintenir son autorité et 
x^e désaveu formel faisaient beaucoup d'hon- 
neur au discernement et à la fermeté du pon- 
tife , qui , dans ce cas , aussi bien que dans 
celui des conciles tenus dans la cause de 
Waldrade , expliqua lui - même ses pleins 
pouvoirs, et montra qu'il n'aurait jamais la 
faiblesse de souffrir qu'on agît contre ses ins- 
tructions. 

Protecteur déclaré de l'innocence 5 il dé- 
fendait avec intrépidité les causes fondées sur 
la justice. Il lui était aisé de prévoir les suites 
-fâcheuses que ce différend avec la cour de 
Constantinople pouvait avoir , et tous les 
mauvais services que lui rendrait un homme 
que ses talens aussi bien que son crédit ren- 
daient redoutable. Mais il ne convient pas à un 
personnage public de mollir, à la vue des 
obstacles qu'il rencontre dans .l'observation 
de ses devoirs. Ce fut ainsi que le pape In- 
nocent XI ne put être intimidé par les me^ 
naces de la cour de Versailles ou par les 
mouvemens que se donnèrent les évêques 
Gallicans par complaisance pour cette cour. 
U abolit les franchises des quartiers des am* 
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bassadeurs, qui arrêtaient le cours de la 
justice y ouvraient un asile à tous les crimes 
et mettaient des entraves aux fonctions des 
juges. Il ne convient jamais d'abandonner 
pour quelques intérêts passagers des vues 
salutaires, qu'il est impossible de remplir 
sans éprouver des contradictions, ne fut-ce 
que de la part de ceux qui ne peuvent souf- 
finr qu'un autre exécute ce dont ils n'auraient 
pu venir eux-mêmes à bout. 

Pbotius se voyant chargé d'accusations 
très-graves par le pape et par l'Eglise Latine , 
voulut faire connaître qu'il n'était ni schis- 
matique ni intrus; il convoqua pour cet efièt 
en 863 un nouveau concile , et son élection 
fut confirmée par mille ecclésiastiques envi* 
ron. Ce concile de l'Eglise Grecque condamna 
lé pontife romain , et opposa au saint siège 
une autorité qu'on prétendait être entière- 
ment égale à la sienne. Après cette scission , 
on regarda en Occident la suite des patriar- 
ches de Gonstantinople comme interrompue , 
et le pape ne voulant pas reconnaître le chef 
de l'Eglise Grecque , on ne reçut plus ni 
lettres ni messages de sa part. En effet , dès- 
là qu'un évêque se soustrait entièrement à la 
juridiction. spirituelle d'un autr^) celui-ci» 
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dans rimpossibilité de déroger à la dîgaîté 
de sott office, doit renoncer à toute cominu- 
nîcation avec ceux qui ne conviennent pas 
des prééminences de cet office. La condam- 
nation d'un pape , prononcée dans un concile 
que TEglise Grecque regardait comme écumé- 
nique , était un coup trop violent porté à la 
hiérarchie pour être dissimulé ; Photius fiit 
anathématisé à Rome , comme Nicolas l'avait 
été à Constantînople. Ces deux évêques inté- 
ressaient à leur cause l'Occident et l'Orient y 
les Grecs et les Latins , qui épousèrent la 
querelle de leurs chefs. Rome était alors pour 
Constantinople ce que fut le saint siège pour 
Londres , lorsque Henri VIII se fut fait prêter 
le serment de suprématie. 

Le schisme une fois établi , Pliotius y dont 
la cause n'était pas aussi bonne que celle du 
pape et qui ne faisait que d'eçirer en posses^ 
sion du pouvoir biérarcHique qu'il avait usur- 
pé , fiit obligé d'user de^ plus grandes précaa-^ 
tions que le pontife , qui était universellement 
reconnu tel. Des voies humaines kd ayant 
frayé la roçte au patriarcat , il piléteiidait se 
maintenir par les mêmes moyens. La puis«> 
sance , l'argent ^t le crédit furent les ressorts 
que fit jouer ôe prélat artificieux. S'il pouvait 

parvenir 
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parvenir h faire passer par ses tnams l'argent 
destiné au soulagement des églises et à len- 
tretien des pasteurs , il était sûr de régner en 
maître absolu sur tout le clergé. Il obtint en 
effet d'un empereur indolent et facile ce que 
l'ofHce de grand-aumônicr a de plus impo- 
sant , la distribution et la répartition de Far* 
gent accordé aux églises et assigné sur le 
trésor. Muni de l'autorité de trésorier impérial 
pour ce qui concernait les nécessités des 
églises dans toute Tétendue de l'Empire , il 
avait à sa dévotion les prélats et les prêtres, 
les archimandrites et les moines , qui le regar^ 
daient comme le dispensateur des grâces. Il 
joignit à ces prérogatives celle de tenir la 
feuille des bénéfices , auxquels un prince aussi 
livré au plaisir que Michel III ne nommait 
que d'après la recommandation d'un homme 
qui savait flatter les goûts du prince , sans 
compromettre jamais sa dignité , ni sa per- 
sonne. Photius régnait sur TEglise Grecque, 
comme on vit dans la suite le cardinal Wol* 
sey, favori de Henri VIII et dépositaire de 
l'autorité pontificale en qualité de légat per^- 
pétuei , se faire resipecter de tout fe dl^gé de 
l'Eglise d'Angleterre. - 

Le pape, -qui savait que Phôtius ne soi 
Tome II. Histoire mod. 8 
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maintenait ijue par la faveur aveugle de Tem* 
pereur et par le moyen d'une faction assez 
puissante pour tenir en échec les partisans 
secrets dlgnace , voulut encore faire une ten-* 
tative pour ramener la plus saine partie des 
Grecs. Malgré la lettre menaçante que Fem-^ 
pereur envoya à Rome par le protpspothaire 
Michel , et nonobstant tout ce que l'érudition 
et Fesprit de Photius avaient pu inventer 
pour enveloppeir des nuages les plus épais 
une question qui devait $tre à 1^ portée de 
tout le monde , le pape crut qu'en qualité de 
bon pasteur il devait chercher à sauver et 
non à perdre ; il envoya nnfi nouvelle dépu^ 
tation, qui étant arrivée aux frontières de 
l'Empire , y fut arrêtée pendant quarante 
jours et fut obligée de retourner sur se^ pas. 
Le patriarche , à qui l'humeur inconstante de 
l'empereur était bieu connue, ne trouya pas 
à propos de courir ce nouveau risque ; il 
prévint aipsi les eifforts du parti qui lui était 
opposé , et empêcha particulièremevt qu'il ne, 
sfi réunît avec celui du pontife. On voit dp la 
candeur^ dç. la fermeté du^ côté du pontife , 
au lieu qu'oni n'aperçoit que des appréhen- 
sions et de l'obstination dans la conduite du 
piatriarche. Lorsqu'on est accoutumé à ourdir 



des trames et à user de fraude, on prête aux 
autres tous les artifices qu'on mettrait en 
œuvre 5 si l'on était à leur place- 
Ce qui se passa de plus intéressant sous lé 
pontificat d'Adrien II, successeur de Nico- 
las I«r., fut le quatrième concile de Constanti- 
nople, convoqué en 869 par l'empereur 
Basile le Maefédonien , successeur de Mi- 
chel in. Lès légats du pape y assistèrent. A 
leur approche , l'empereur se leva, et ajant 
pris ki-mème les lettres du pape qu'ils lui 
présentèrent, il les baisa. Les Grecs rcgar-. 
dent ce concile comme le huitième concile 
écutnénîqlle. La cause d'Ignace et de Photius 
y fut de nouveau examinée. Douze évéques , 
qui avaient constamment soutenu Ignace , y 
parurent avec gloire. Ce n'est pas que ces es- 
pèces de confesseurs ne fussent bien différens 
de ceux qui avaient autrefois confessé^ J. C. ^' 
et de ceux qui dans le premier concile de 
Nicée montrèrent les plaies qui leur* faisaient 
tant d'hoimeur ; mais te neuvième sièele ne 
ressemblait pas pour la pureté des mœurs et 
pour les Vertus au quatriènié. Cétait beau- 
coup cependant que ^ dans un temps oii l'on ne 
^e conduisait que par des vues mondaines et 
intéressées j il se trouvât douze ecclésiastiques 
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distingues qui, plutôt que de trahir lenr* 
conscience , s'exposassent à perdre leur di- 
gnité et leurs avantages temporels. Le mar- 
tyre dans chaque siècle a été, pour ainsi 
dire , assorti aux lumières et aux vertus qui 
y régnaient Les idées des hommes se règlent 
ordinairement sur les notions et sur les exem- 
ptes les plus communs ; ainsi dans un période 
moins vertueux et moins éclairé , on ne doit 
pas s'attendre à ce qui suppose une combi- 
naison de circonstances plus favorables. On 
peut juger de la dépravation qui avait gagné 
tout l'ordre ecclésiastique, puisque cent et 
deux évêques qui n'avaient pas fait difficulté 
de reconnaître Phptius comme leur légitime 
patriarche , se rétractèrent avec la mêrne 
faiblesse et la mên^e légèreté avec lesquelles 
ils s'étaient déclarés pour lui. Le suffrage 
d'hommes sujets à changer d'opinion toutes 
les fois que la face des affaires et les motifs 
d'espoir et de crainte varient, le suffrage, 
dis-je , de ces protées n'est d'aucun poids ; 
et celui de ces prélats adulateurs et merce- 
naires ne dut pas flatter Ignace , puisque , sans 
égard aux vertus et aux titres de ce saint pré- 
lat, ils auraient reçu tout patriarche qui leur 
eût été présenté de la part de l'empereur. 
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Du reste les lëgats d'Adrien voulurent en 
être crus sur leur parole , et sans être obligés 
de produire leurs lettres de créance ; préten- 
tion ridicule, puisqu'il faut être instruit des 
sentimens de celui que représentent les dépu - 
tés , et que , quelque élevé qu'il soit , on ne 
saurait ajouter foi à ce qu'ils disent , à imolns 
qu'ils ne produisent leurs ordres et leurs ins- 
tructions publiques. Un des premiers patrices 
leur fît bien sentir l'inconséquence de leur 
conduite, en disant qu'il fallait être sûr du 
sentiment de l'Eglise Romaine , afin de ne pas 
être trompé , comme on l'avait été par les lé- 
gats précédens à l'occasion de Photius. Le 
seigneur grec leur reprochait donc la 4^ssi- 
mulation et la duplicité dont s'étaient rendus 
coupables les légats du pape précédent et 
faisait entendre qu'on pourrait être dupe une 
seconde fois. Les légats exposèrent alors les 
raisons pour lesquelles Nicolas avait condam- 
né Photius , et n'avait pas voulu le reconnaître 
en qualité de patriarche. Cet exemple fut 
suivi par les députés des trois autres patriar- 
ches ; ils protestèrent contre la canonicité de 
rélection de Photius. Les évêques errans fu- 
rent rétablis dans leurs sièges, après qu'on 
leur eût imposé des pénitences et des amendes^ 
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Tous ceux qui voulaient être rëhabîlités , 
recouraient à Tintercession des apôtres saint 
Pierre et saint Paul et à l'entremise du 
pontife. 

On fit ensuite comparaître devant le con? 
cile le patriarche déposé ; mais comme on le 
traitait sur le pied de laïc et qu'il était inter- 
rogé par des séculiers , il ne répondit rien , 
allégua pour excuser son silence l'exeniple de 
J. C. , et dit qu'il regardait çpnjme des infi^ 
dèlcs ceux qui ne voulaient pas reconnaître 
sa dignité. On lui donna pour se repentir un 
certain espace de temps ; ce qu'il refusa , sans 
doute parcequ'il ne convenait pas à un pa- 
triarche qui voulait être regardé comme légi- 
time , de paraître avoir des doutes sur ce qui 
s'était passé à son élévation. Plusieurs parti- 
sans de JPhotius persistèrent dans leur senti- 
ment et ne voulurent pas se soumettre aux 
actes de pénitence qu'on leur imposait. Pho- 
tius était trop clairvoyant pour ne pas dé- 
couvrir les pièges que lui tendaient ses en- 
nemis, qui auraient fait passer la moindre 
marque de repentir qu'il eût donnée , pour 
une abdication formelle. Il fut donc sur ses 
gardes et ne se laissa point tenter par l'espoir 
d'améliorer son sort. Il était aisé de s'aperce- 
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voir que l'emperetir avait cette aflaire à cœur ; 
il fit un discours ti^ès-path^tîque pour porter 
le patriarche déposé à se conforoier à ses 
vues; mais l'empressement même de Basile 
fit sentir à cçt homme artificieux qu'on le 
craignait encore et qu'on le jugeait capable de 
prolonger le schisme. La fermeté d'ailleurs de 
ceux de son parti lui fit penser qu'il serait 
indigne de son rang de les abandonner, et il 
aima mieux former un parti séparé que de se 
soumettre à la décision de ses ennemis. Peu 
touché du sort ^acieux qu'on lui promettait , 
s'il se montrait plus docile y û persista dans 
son refus avec fermeté. 

Le concile ayant une second fois délibéré \ 
OBL le fit rentrer et il reparut avec le bâton 
qui étaU la marque de sa' dignité. Un des 
légats romains lui ayant ordonné de quitter 
la crosse ,. il np le fit point. C'était en effet 
une chose fort indécente qu'un simple dépu- 
té du saint siège osât , eQ présence de Tém- 
pereur , donner de tels ordres. On ne releva 
pas cette irrégularité, p^rceque le concile 
était composé des ennemis les plus déclarés 
de Ffaotius , qui n'attendaient que ce signal 
pour prononcer Fanathème. Il fut dpnc ana- 
thématisé y lui-même présent», et envoyé en 
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eKÎl. Photius , qui connaissait tonte la légèreté 
des Grecs , ne se laissa point ébranler par des 
cris tumultueux et des malédictions aussi peu 
réfléchies que les acclamations faites si souvent 
en sa faveur. Un des évêques, dit-on, trempa 
la plume dans le calice pour signer le décret 
du concile, prenant ainsi le sang de J. C. à 
témoin de ce qu'il faisait dans cette occasion , 
et se dévouant au martjTc pour résister à un 
prélat que ces fanatiques traitaient de ma- 
gicien. 

L'érudition et les talens de Photius lui nui- 
saient beaucoup dans l'esprit de ces hommes 
ignorans , qui , par cet; acte de déposition et 
d'anathème, ne se proposaient pas tant de 
rendre justice aux vertus d'Igpace, que de 
satifaire leur haine pour un homme qui les 
surpassait a tous égards. Basile, par déférence 
pour lès patriarches , dit qu'il signerait après 
eux ; mais les légats romains lui firent sentir 
qu'il convenait à sa dignité qu'il signât le 
premier , et il le fit avec de l'encre couleur 
de pourpre. L'idée de ce prince , en voulant 
signer . après les patriarches , était que le 
même honneur rendu aux sièges de son Em- 
pire et à celui de Rome confondît celui-ci 
avec les autres et ne lui laissât aucune supé-^ 
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rîorîtë. Outre ces signatures , il j eut celles 
de cent ^t un évêques , qu'on avait choisis 
d'entre ceux qui ne devaient pas leur installa- 
tion à Photius. L'esprit de parti régnait dans 
ce concile , comme dans celui qui l'avait 
précédé , les Grecs accoutumés aux factions 
ne pouvant plus être excités et remués que 
par de semblables ressorts. Si le patriarche 
Ignace réfléchissait sur ces animosités et ces 
haines personnelles qui agitaient les deux 
partis , il ne pouvait être flatté de l'attache- 
ment de ceux qui le reconnaissaient. Ce n'était 
pas l'esprit de l'évangile , ni l'amour de la vertu 
qui leur donnait cette constance, et il ne 
fallait pas en attendre d«s effets fort salutaires. 
Quand le chef d'un parti serait homme de 
bien , on ne ^oit pas en inférer que les plus 
zélés défenseurs de sa personne et de se& 
droits aient les mêmes vertus que lui. Pho- 
tius n'avait pas moins d'amis que le vrai 
patriarche. Les prélats même les plus sages 
donnaient beaucoup plus aux idées de droit , 
d'office et dignité, qu'à celles de le^urs fonctions 
pastorales. L'histoire ne nous fournit aucun 
témoignage sur la manière dont Ignace , après 
son rétablissement , s'acquitta des devoirs de sa 
charge ; nous savons seulement que ses vertus 
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firent si peu d'impression sur ses ennemis , 
qu'ils résistèrent pendant dix ans à toutes les 
avances qu'on leur fît pour les ramener h la 
communion de l'Eglise. 

La bonne harmonie établie entre Rome et 
Constantinople , entre l'Eglise Grecque et la 
Latine , par là condamnation de Photius , fiit 
troublée à l'occasion d'une dispute qui s'éleva 
dans le concile sur la question , de qui dé- 
pendraient les Bulgares quant au spirituel. 
Ils n'avaient pas reçu du pape Adrien les 
pasteurs que Bogoris , roi Bulgare , lui avait 
demandés , et que Photius , au contraire , à 
qui l'on s'était ensuite adressé , s'était pressé 
d'envoyer à cette nation. La dispute s'étant 
échauffée , les Grecs alléguèrent eu faveur du 
siège de Constantinople, que ce pays était 
une province démembrée de l'Empire d'O- 
rient, pendant que les légats romains fai^ 
saient valoir la suprématie de leur église , et 
disaient que les Bulgares avalent eu d'abord 
recours au pape. Ceux-là , offensés de la su- 
périorité que s'arrogeait l'Eglise Romaine » 
«^pliquèrent : « Il ne convient pas à vous y, 
qui , soumis aux Francs, ne reconnaissez pas 
la dignité de l'Empire ^ de vouloir faire des 
règlemens dans les Etants de l'enxpereujr. La 
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ulgarîe , avant que les Grecs Teussent per- 
diiç , 4vait des prêtres de cette nation ; et il 
est juste ç|a'après sa conversion elle rentre 
sous Fobédience du patriarche de Constantin 
nople , au diocèse duquel elle appartenait 
auparavant. » 

Les députés , pressés par une réponse aussi 
précise, ne permirent pas qu'on allât aux 
su£B:ages, mais demandèrent qu'on attendît 
]a décision du très-saint père Adrien II , qui 
( quoique juge et partie en même temps ) ré* 
glerait cette ^Skire en dernier ressort. Si ces 
ecclésiastiques avaient été un peu plus sages , 
Us auraient senti l'indécence d'un pareil dis- 
cours , tenu en présence de Tempereur , de sa 
cour, et de tout le concile. Le propre des 
esprits faibles est de ne pas savoii^ tenir un 
milieu entre la fermeté et la roideur, la 
constance et la modération. Le pape Nico- 
las 1^^. soutenait la cause de la justice en dé- 
fendant Ignace , mais il ne fît jamais rien dire 
d'offensant par les légats. Il se rapprocha 
même des Grecs en envoyant une seconde 
députation à CoQstantinople , malgré le mau- 
vais succès de la première. Adrien perdit, 
au contraire , l'occasion la plus favorable à la 
réunion des deux Eglises , par une querelle 
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qui tirait sa première origine de rinattentioia. 
de ce pontife. Photius ayant été plus prudent 
et plus prompt que le pape , les Latine vou- 
lurent regagner par de vaines bravades et des 
disputes ce qu'ils avaient perdu par leur 
négligence. Personne ne contestait aux papes 
les provinces d* Espagne et de Bretagne , de- 
puis qu'elles avaient renoncé au paganisme 
et à l'arianisme , parceque ces deux pays 
avaient autrefois fait partie de l'Empire d'Oc- 
cident. Le cas était exactement le même à 
l'égard de la Bulgarie , sur laquelle les empe- 
^ reurs d'Occident n'avaient jamais formé la 
moindre prétention , parcequ'elle confinait à 
la Thrace , oii était le siège de l'Empire d'O- 
rient. Il en est des privilèges et des titres 
comme des coutumes et des usages , qui sont 
décens dans un pays et déplacés dans un 
autre. On pouvait débiter impunément à 
Rome ce que la prudence ne permettait pas 
d'avancer à Constantinople. 

Lorsque les prétentions < d'une puissance 
vont jusqu'à anéantir l'autorité et l'indépen- 
dance de l'Etat avec lequel elle traite, il 
convient qu'elle n'en fasse pas mention , dans 
un temps oii elle paraît être en bonne intelli- 
gence avec cet Etat ; il ne faut pas déclarer 
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la guerre, lorsqu'on travaille à terminer un 
difïërena. La conduite des légats du pape fut 
aussi insensée que l'eût été celle des ambassa- 
deurs d'un calife qui , auprès d'un roi chré- 
tien ,. auraient fait valoir les droits que le 
vicaire de Mahomet prétendait avoir au gou- 
vernement spirituel et temporel de toutes les 
nationSr La faute des légats fut encore agra- 
vée par l'ordre qu'ils eurent l'audace de 
donner au patriarche Ignace de céder la Bul- 
garie au pape , et de n'y envoyer aucun 
ecclésiastique , en lui reprochant les services 
que le saint siège lui avait rendus pour le ré- 
tablir. Le patriarche sut se contenir, sans 
déroger à sa dignité et sans blesser celle du 
siège de Rome. Il ne voulut pas lire les lettres 
du pontife qu'on lui présentait, pour ne pas 
être accusé de connivence et de bassesse par 
les Grecs ,^ ovl de désobéissance et d'ingrati- 
tude par les Latins. Il se contenta de dire , 
que son âge et son expérience ne lui per- 
mettaient pas d'ignorer ce qu'il devait au 
siège de Rome y et qu'il n'avait pas la faiblesse 
de vouloir commettre ce qu'il désapprouvait 
dans les autres,. Cette réponse également 
exempte de flatterie et de présomption , de 
bassesse et de hauteur , ne l'engageait à rien 
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et condamnait indirectement les légats. L^eiti-' 
pereur eut de la peine à dissimuler son in^ 
dignation contre ceux "-ci* 

Son éloignement pour les Latîits se fortifia 
par la proposition que fit à Basile le pape 
Adrien d'un mariage du fils de cet empereur 
avec la fille de Louis H, empereur d'Occi- 
dent. Après que les secrétaires de Basile 
eurent fait îeur rapport au sujet de la lettre 
du pape, on effaça les vers qu'elle i^enfèrin ait 
à la louange de Louis II , daiis le style de ce 
temps-là, et où l'on touchait les prétentions 
des Latins à tout l'Empire 5 dont les Grecs 
possédaient encore diverses provinces. On les 
supprima aussi , lorsqu'on en fit la lecture dans 
le concile ; mais les légats se récrièrent sur 
cette omission et dirent qu'ib ne ratifieraient 
jamais les décrets du concile , à moins qu'an 
ne lût la lettre en entier. Il fiit fort aisé aux 
Grecs de répondre de manière à leur fermer 
la bouche ; on releva l'imprudence avec la-» 
quelle les Latins avaient confondu les inté- 
rêts de leur prince avec ceux du concile 5 oii 
il ne devait être question que des louanges dé 
Dieu. et non de vains panégyriques. Les légats 
n'ayant rien de raisonnable à répliquer, signè- 
rent à la vérité les canons du concile , mais 
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sous la condîtioa que le pape Adrien ne les 
désapprouverait pas. 

Toute cette conduite était peu sensée et le 
choix des députés ne fit pas beaucoup d'hon- 
neur au pape ^ puisqu'au lieu de trouver des 
voies de conciliation et de sages tempéramens , 
ib ne firent qu'aigrir les esprits et les porter 
à une rupture. On présume qu'Adrien était 
d'un caractère vain et présomptueux , lorsque 
ron voit les députés jouer, pour ne pas en- 
courir sa disgrâce , un rôle qui ne pouvait que 
les perdre dans l'esprit dfes Grecs. L'empe- 
reur ne pouvant plus supporter le ton de 
hauteur que pFcnai^it ces ecclésiastiques , 
s'emporta contr^eux , et envoya une ambas-^ 
sade à Louis H , pour exiger de ce prince 
qu'il s'abstint de toute prétention à la dignité 
impérialCé Aucun empereur de Constantinople 
n'avait osé se déclarer aussi ouvertement et 
demander de pareilles choses* Pendant les 
règnes de Charles et de Louis le Débonnaire , 
qui avec l'Empire avaient possédé tous les 
Etats des Francs , la cour de Constantinople 
s'était contentéie de protester contre le titre 
d'empereur que prenaient ces princes; mais 
on ne s'était pas avancé jusqu'à prétendre 
lorrHcUement qu'ils renonçassent à la dignité 
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impërîale. C'est que Louis II, qui ne possé-* 
dait que l'Italie et quelques contrées adja- 
centes , n'était pas plus considéré par les 
empereurs deConstantinople , que ne lavaient 
été les anciens rois Lombards et Ostrogoths. 
On ne pouvait s'attendre à une réponse sa- 
tisfaisante de la part de Louis II. Vouloir 
qu'une puissance renonce à dei$ titres qu'elle 
a reçus de ses ancêtres et qui font toute sa 
gloire , c'est une chimère qui n'aboutit qu'à 
prouver la mésintelligence des princes qui 
font et auxquels on fait de semblables pro- 
positions. On était si mécontent à Constanti - 
nople de Louis II, du pape , des légats et de 
tous les Latins , que l'on rompit les négocia- 
tions au sujet du mariage dont il a été parlé 
ci-dessus. La conduite équivoque qu'avaient 
teniie les légats, fit conclure à l'empereur 
qu ils n'avaient pas agi de bonne foi et qu'on 
ne pouvait nullement faire fond sur . leur si- 
gnature. 

Les Latins regardant les Grecs comme des 
sçhismatiques , on ne pouvait point se fier aux 
sentimens favorables qu'ils témoignaient pour 
le patriarche rétabli , parcequ'il refusait de 
se soun[^ettre aux décrets d u pape dans tou* 
ce qui concernait les droits attachés à s^ 

dignité. 
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dignité. Ainsi Tempereur y pour ne pas être 
le jouet des Latins, ni leur rien laisser qui 
pût servir à autoriser leurs prétentions exor- 
bitantes , fit d'abord enlever les signatures 
que les légats avaient reçues de sa ' part ; 
cependant ensuite , importuné par leurs cris 
et leurs plaintes , il consentit à leur rendre 
ces pièces justificatives. On les renvoya , sans 
leur rendre les honneurs accoutuinés , et en 
les pressant de s'embarquer sur un vaisseau 
marchand qui faisait voile pçur l'Italie €t qui 
fht pris par des pirates. Le chef de ces corr 
saires les retint long-temps en, captivité. Le 
patriarche Ignace envoya aussitôt de sa propre 
autorité un prêtre , nommé Théophylacte , 
pour gouverner lés églises de Bulgarie en 
qualité de métropolitain ; ce qui , aussi bien 
que le peu d'égards qu'on avait eus pour 
ses légats , offensa le pape au point qu'il 
écrivit une lettre fort aigre et pleine de re-- 
proches à l'empereur et au patriarche. Pour i 
arrêter celui-ci dans ses entreprises , il disait 
qu'il n'aurait pas coiiununion avec les" parti- 
sans de Photius , pourvu qa'ùa ne lui donnât 
point de nouveaux sujets de plaintes, parce- 
qu'il ne convenait pas au saint siège d'abuser 
Tome II. Hist mod: . 9 • 
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des décret» des conciles et d'agir contre leur 
teneur expresse* 

Ce fut ainsi qu'Adrien II perdit par sa 
hauteur et par ses imprudences Foccasion la 
plus favorable de rétablir l'union entre les 
Grecs et les Latins , qui depuis la malheu- 
reuse issue de ce concile furent beaucoup 
plus. divisés, et plus ennemis qu'ils n'avaient 
jamais été. Le prudent pape Nicolas I«/^. fut 
force de rohipre avec les Grecs , au lieu. 
qu'Adrien II s'y porta dans un temps où tout 
concourait à remettre les deux Eglises en 
bonne intelligence. Le premier ne fut brouillé 
qu'avec un patriarche intrus et schisipatique ; 
ipais celui-ci ne sut p^s maintenir lapaix aveox 
un patriarche pieux 5 légitime et universelle- 
ment reconnu. L'un fit tous ses efforts pfpur. 
gagner leç Grecs et pour se conservet nu 
puissant parti ;dans TËmpire d'Orient, penr; 
dant que rauire.ne négligea rien pour aliéner, 
l'fisprit de l'empereur, très-bie» disposé d'a- 
bord 5 pour aigrir le patriarche le plus doux 
et le plus patient qu'il y eût; jamais; .eu , et 
pour indispc^er la cour et le clergé, C'est 
donc du pontificat d'Adrien Jî qu'il faut 
dater le schisme ; il sacrifia la pai:^ dp jl'Ë- 
glise à de vaines prétentions sur h Bulgarie , 
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et mécontenta tout le inonde sans le moindre 
fruit. 

Les esprits étant ainsi disposés , il n'est pas 
étonnknt qu'à la mort du patriarche Ignace ar- 
rivée dix ans après son rétablissement , en 879, 
Photius soit remonté sur le trône patriarchal 
de Constantinople. Les maximes de ce prélat ^ 
tant à l'égard des Liitins qu'au sujet de la Bul- 
garie, ayant été. suivies dans l'intervalle du 
temps qui s'était écoulé depuis sa première 
déposition jusqu'à la mort de son prédéces- 
seur , et son parti s'étant fort accru par l'idée 
d'indépendance qu'il avait maintenue contre 
les Latins , et dont l'empereur n'avait pas des- 
sein de se départir, Basile trouva à propos 
de . permettre la convocation d'un concile à 
Constantinople , oh trois cent quatre-vingt-* 
trois évèques rétablirent Photius. Il y a toute 
apparence qu'un homme »aussi accoutumé au 
manège de la cour aura trouvé des moj^ens 
de vaincre l'aversion de l'empereur et de se 
concilier sa bienveillance. Un homme doué dé 
grands (alens, et soutenu par un puissant parti , 
était toujours le maître de fixer sur lui l'atten-» 
tion d'un empereur qui , ayant de grandes ré- 
volutions à craindre , devait s'efforcer d'unir 
à sa personne çt à sa maison les divers partis 
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de TEmpire. Si la première élection de Pho- 
tius fut illégale , la seconde cessa de Fétre , 
puisqu'elle se fit après la mort d'Ignace. On 
avait d'ailleurs bien des obligations à ce prélat, 
capable de concevoir de grands desseins et de 
les exécuter, et Ton était disposé à lui pardon- 
i^er la voie irrégulière qui l'avait fait parvenir 
d'abord au patriarchat , ep, faveur de l'exten- 
sion des privilèges et de la juridiction de FE- 
-glise , qu'il avait maintenus avec toute la vi- 
gueur et la sagesse convenable contre les La- 
tins , haïs et détestés universellement depuis 
leurs mauvais procédés dans le concile de 
Conslantinople en 869. 

Malgré cette aliénation des esprits et la. dé- 
férence qu'on avait pour les maximes du pa- 
triarche Photius , le pape Etienne V réussit 
encore une fois à réunir les Eglises Latine et 
Grecque pour le déposer une seconde fois en 
887, dans la première année du règne de 
l'empereur Léon le Philosophe , fils et succes- 
seur de Basile de Macédoine. Photius soutenait 
le moine Sandabarénus , qui avait été premier 
ministre et favori du défunt empereur, et qu'on 
accusait d'avoir contribué à priver Léon. de sa 
liberté pendant sept ans. Ce prince ne rentra 
dans^ les bonnes grâcesde son père que peu 
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de temps avant la mort de Basile. Comme û 
imputait tous les malheurs qu'il avait essuyés , 
aux suggestions de Sandabarénus et de sa fac- 
tion, dans laquelle ëtait engagé le patriarche 
Photius 9 l'ami 9 le confident et le conseiller du 
ministre , il se vengea de ses ennemis aussitôt 
qu'il fut monté sur le trône. Il déposa le pa- 
triarche et le relégua dans un monastère pour 
y faire pénitence. U établit une commission 
pour examiner la conduite de Sandabarénus 
et celle de Photius. Ils furent accusés du crime 
de lèse-majesté, et d'avoir voulu exclure de 
la succession l'empereur régnant. 

Quoiqu'on ne pût pas les conviincre , Léon 
ne laissa pas de sacrifier à son ressentiment le 
trop puissant ministre et favori de son père ; 
il le fit battre de verges et priver de la vue. 
Pour l'intrigant Photius ,, ses trames avaient 
été si finement ourdies qu'on pouvait encore 
moins prouver avec certitude qu'il eût con- 
juré contre l'empereur. Après tant d'alterna- 
tives de bonne et de mauvaise fortune > après 
que cet habile homme eût fait jouer une infi^ 
nité de ressorts pour recouvrer la dignité pa- 
triarchale et pour s'y maintenir , il alla finir 
ses jours dans uu^ monastère. Favori, des. em- 
pereurs Michel et Basile I , il exerça une autor 
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rite civile et ecclésiastique supérieure à celle 
des patriarches précédens. Souple et cares-*! 
sant , ii sut gagner la faveur du Cësar Bardas, 
du César Basile et de Sandabaréuus ; mais ja* 
mais ecclésiastique ne régna ensuite avec plus 
de hauteur et ne fut plus dur envers «eux qui 
lui avaient été opposés. S'il fut le Mécène de 
tous les gens de lettres de l'Empire, il devint 
d'un autre côté le tyran et le persécuteur le 
plus cruel de tous les partisans de son prédé-r 
cesseur. Il réunit les bonnes et les mauvaises 
qualités d'un homme -éclairé qui se livre à 
l'ambition la plus effrénée. Comme il n^avart 
jamais étudié dans le dessein de corriger ses 
mœurs et son caractère , il se servit de ses lu- 
mières et de la pénétration de son esprit pour 
inventer et pour arranger eu quelque sorte 
Systématiquement les moyens de parvenir à une 
grande fortune , et de hâter son élévation. La 
passion de l'empereur pour les sciences et les 
lettres l'engagea , suivant les apparences , à 
initiger la sentence prononcée contre Photius , 
dont il estimait la vaste érudition. 

Ce prince porta son indignation contre San-r 
dabarénus , et son ressentiment contre son 
propre père , jusqu'à donner des témoignages 
publics de respect à la raéraoire de l'empereur 
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Michel , dont il fît exhumer le corps ; avec les 
princes ses frères il accompagna le convoi jus- 
qu'à Féglise des Saints Apôtres ou étaient les 
tombeaux des empereurs. Les vues de Léon 
le Philosophe ne furent pas dans cette occa- 
sion aussi pures que celles de Fempereur Théo- 
phile , lorsqu'il résolut de punir les assassins 
de Léon d'Arménie , quoique leur crime eût 
procuré le trône et la succession à l'Empire à 
Michel le Bègue son père. Ce fils bien né , en 
exerçant la justice contre des coupables , épar- 
gna la mémoire de son père. La passion seule 
put porter Léon à mettre tant d'appareil dans 
ime cérémonie flétrissante. Théophile ne pré- 
tendait point au nom de Philosophe , et fut 
cependant plus philosophe que Léod , qui 
n'avait pas assez de grandeur d'âme pour par- 
donner à son père la sévérité dont il avait usé 
à son égard , quoique d'un autre côté il se fût 
réconcilié avec lui et en eût reçu l'Empire. Là 
même haine dicta la sentence cruelle qu'il 
prononça contre Sandabarénus. Le sort de ce 
dernier fut peu différent de celui du cardinal 
Caraffa , qui , pour de plus grands forfaits en- 
core , fut étranglé par les ordres du pape Pie 
IV 3 successeur de son oncle Paul IV ; mais là 
un étranger punissait sévèrement les crimes 
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du ministre qui l'avait précède ; ici un fils s'en 
prend à celui de son père de tous les maux 

' » » , 

qu'il a soufferts. 

Un trait de prudence bien louable dans la 
conduite de Léon , fut de nommer au patriar- 
chat son propre frère Etienne , Syncellus ou 
coadjuteur et successeur immédiat du pa- 
triarchç , qu'on appelait Protosyncellus ^ lors- 
que plusieurs participaient à cette dignité. 
Photius avait porté à un si haut degré son 
autorité , qu'il était comme le pape de l'Eglise 
d'Orient et qu'il exerçait sous le nom d'Œcu- 
ménique tous les droits du souverain sacer- 
doce* Sa cour était une image de celle de 
l'emperem' , le chef temporel de l'Etat, comme 
il en était le chef spirituel. Il importait donc 
à l'empereur que cet office émiûent fut oc-p 
cupé par un homme intéressé par sa nais-- 
sance et son extraction à ne pas porter trop 
loin ses prétentions. Le pape Etienne V prit 
part à cette grande révolution ; il envoya à 
deux reprises des légats à Constantinople 
pour apprendre ce qui ^y était passé et pour 
savoir si le parti de Photius était entière-r 
ment abatta. 

La nouvelle que ce patriarche avait été 
déposé par les suffrages de l'Eglise Grecque > 
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ne pouvait que lui être fort agréable , TEglise 
Homaiife se trouvant ainsi délivrée du plus 
grand ennemi qu'elle eût jamais eu. Photius 
en était venu jusqu'à engager l'empereur Ba- 
sile P'. à écrire en 886 des lettres fort inju - 
rieuses pour le saint siège. Le schisme ne 
laissa pas de subsister après sa déposition , 
les Grecs ne voulant pas céder aux Latins , 
ni renoncer à la qualité d' Œcumenicus ou 
d'Universel, que prit Etienne , prince du 
sang impérial et successeur de Photius. De 
grandes prétentions ne s'éteignent pas avec 
celui qui le premier les a formées et fait 
valoir. On distingue soigneusement des actes 
publics , des relations privées et personnelles 
de l'auteur d'un changement considérable 
soit dans l'Eglise soit dans l'Etat. On rejeta 
la personne de Photius , mais l'on conserva 
son plan , qui fut celui de tous les empereurs 
et de tous les patriarches qui furent en état 
de le" suivre. Quoique l'auteur de la hiérar- 
chie grecque fût tombé en disgrâce , son ou- 
vrage , qui intéressait la gl5ire et la dignité 
de l'Empire Grec , ne laissa pas de subsister , 
de même que le système hiérarchique de 
Henri VHI, roi d'Angleterre , ne fut pas 
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renversé par le supplice de Cromwel , le 
conseiller et le favori de son maître , et celui 
qui avait le plus travaillé à la suppression 
des couvens et à la destruction de l'autorité 
pontificale en Angleterre. 
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U N des premiers devoirs de rhîstorien , c'est 
de constater les faits, de combiner les plus 
remarquables avec leurs causes politiques ou 
morales, et de se conformer encore à Tordre 
successif des é vénemens , s'il ne veut pas inter- 
rompre le fil de sa narration. 

Cest par les diplômes surtout qtfon peut 
constater les faits ; ils sont pour l'historien des 
documens censës être écrits sur le papier tim- 
bré des nations: il met en œuvre les preuves 

(1) Âcad. de Berlin, 
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que lui fournit la diplomatie ; c'est elle qui dé. 
cide des points contestés , en consultant sur- 
tout l'accord et la conformité qu'il y a entre 
les matières et le système des causes loCales. 

Un recueil de diplômes est pour une his- 
toire universelle , ce qu'un cabinet de mé- 
dailles est pour une histoire particulière : on 
consulte ces précieux monumens de l'antiquité 
dans les cas graves qu'il est bon de discuter ; 
on y renvoie le lecteur toutes les fois qu'il s'a- 
git d'éclaircir les formalités d'usage ; car les 
nations ne se peignent jamais avec plus de 
force et d'énergie^, que dans les congrès et dans 
les actes de paix , de trêves ou d'alliances qui 
y ont été dressés : aussi est-ce surtout d'après 
l'uniformité des actes publics qu'on doit dé- 
terminer la durée des époques des nations. 

Cependant l'art de déchiffrer ces pièces au- 
thentiques ne conduira jamais à une connais- 
sance réfléchie des causes qui les ont produi- 
tes; chacun de ces instrumens publics présup- 
pose une enchaînure d'événem^ns qui l'ont 
fait naître, et dont Thistorien doit faire une 
énumération complète. On voit que nous ne 
parlons ici que des causes purement histori<% 
ques, de celles qui ont pour principe le sort 
des batailles ; nous ne prétendons pas y corn- 
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prendre les règles de la tactique , vu que ces 
règles ne peuvent être bien appliquées à l'his- 
toire que par des militaires. L'ordre universel 
des choses ne doit pas non plus entrer dans 
nos considérations ; car quoique, la métaphy- 
sique prétende expliquer par le secours de cet 
ordre nnîvei^sel, une infinité d'événemens 
qu'on attribue communément au hasard , ce 
serait néanmoins un grande absurdité que de 
vouloir concilier les faits variables de l'his- 
toire , avec les principes invariables et trana- 
cendans de la philosophie. Ce n'est que dans 
des faits antérieurs que l'historien doit aller 
puiser l'explication des événemens qu'il est 
occupé à combiner ; bien plus , en remontant 
jusqu'aux principes mêmes de toutes les coa- 
naissances historiques , on troi^yera que bien 
loin d'être des idées simples , ces priucipps ne 
sont que des idées c^a][lectives ^ formées par 
l'assemblage des cau^es.occasionjUelles quiont 
produit les origines des peuples et des nationsi. 
Cette observation suffit pour faire sentir ung 
autre vérité , également importante ; c'est que 
la Jogique de rhistoke est bien différente de 
la logique ordinaire ; car sans apprendre à faire 
des raisonnemens abstraits , elle se réduit à 
l'an Qlogie et kV induction. : / : > 
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L'analogie historique n'est autre chose 
que l'art de saisir la ressemblance des faits ; 
mais les faits se ressemblent, ou par les agens 
qui les ont produits , ou par Faction même 
de ces agens. La première de ces deux sortes 
de iressemblances se rapporte entièrement aux 
qualités des agens; et comme les qualités de 
ceux-ci sont la cause ordinaire de leurs bons 
et de leurs mauvais succès , les parallèles 
relatif aux personnes ne peuvent concerner 
que des événemens qui appartiennent à la 
psychologie et à la morale. Les ressemblances 
de la seconde espèce, sont celles qui ne por- 
tent que sur les actions ; or , les actions ten- 
dent à produire de certains eflêt^ qui , par 
cela même qu'ils sont semblables , établissent 
et prouvent la ressemblance des forces qui 
ont été mises en action pour les produire. Si 
vous voulez bien connaître l'ordre et la cons^ 
titution d'un ' Etat , rien ne vous sera plus 
avantageux que d'avoir la mesure de ses 
forces publiques. Il est donc dil ressort de la 
politique de s'attacher aux parallèles des ef- 
fets , c'est-à-dire , de rechercher les ressem^ 
blances qui ne portent que sur* ïés actions; 
Ainsi, je suppose que je veùillfe comparer les 
caractères d'Alexandre, d'Auguste, de Ti- 
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bère, de Gharlemagne ^ à ceux de César, de 
Louis XIV, de Louis XI, d'Otton-le-Grand ; 
je ne dois suivre alors que les règles de l'a- 
nalogie morale, c'est-à*dire , de l'analogie 
des causes. Mais si je veux mettre en paral- 
lèle le gouvernement des Francs ou des Po- 
lonais, ou des républiques confédérées d'Italie , 
avec celui des Saxons , ou des Hongrois , ou 
des villes anséatiques d'Allemagne ; en ce cas . 
je dois uniquement m'attacher à l'analogie 
politique , qui est celle des effets. 

Pour saisir les phénomènes de la .première 
espèce , ceux qui appartiennent aux mœurs , il 
suffit d'avoir l'esprit d'observation ; mais 
pour distinguer et mettre à profit les phéno- 
mènes qui sont du ressort de la politique , il 
faut à l'esprit d'observation joindre celui de 
cond)inaison ; il faut, savoir tirer de plusieurs 
faits semblables , comme d'autant de pré- 
misses , des conséquences vraies et lumi- 
neusies;imanière de raisonner que l'on nomme- 
Induction historique. Plus on a de faits com- 
binés ensemble , plui» aussi les conséquences 
sont générales v> et plus elles .ont l'air scien- 
tifiques ; mais il faut bien se garder de rendre 
ces raisonnemeiis4rop universels. Un'e^t qu'un, 
moyen d'éviter cet écueit ^ c'^st de mettre un 
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rapport exact entre le nombre , Tordre et les 
qualités des faits qui entrent' dans les pré- 
misses et le nombre , Tordre et les qualités 
des faits qu'on veut en infërer. Au reste, 
toutes les maximes de législation et- de poli- 
tique ne sont que des résultats de semblables 
opérations y ne sont , en un mot , que des con- 
séquences d'inductions historiques. Par exem- 
ple , une marque indubitable de la bonne 
constitution <i'une monarchie, c'est, dit-on , 
lorsque les droits de la noblesse, du clergé et 
du tiers état n'y sont point en opposition 
directe avec la puissance exécutrice qui est 
entre leû mains du monarque. Cette maxime , 
quoique très-générale , n'est cependant que le 
résultat d'un grand nombre de faits sembla- 
blés , que Ton a tirés de l'histoire des Etais 
monarchiques , et qu'on a unis par la voie de 
ïinductiori.^ 

Quelque talent, qtielque goi\t que Thtstor 
rien se sente pour cette partie de la logique 
historique , il ne faut pas qu'il s'y livre trop : 
une bonne histoire n'est pas tant celle qui 
abonda en maximes, que celle qui fournit 
d'amples matériaux à, Tamateur de ces sortes 
de résultats politiques; Ce n'est pas en législa- 
teur, c'est plutôt en notaire qu'il faut écrire 

les 
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1^ faits des nations, d'aatant plus epoL il est 
difficile de s'attacher à ramener tons les faits 
à des sentences , salis embrasser quelque par» 
ti , sans chercher souvent à éblouir son lec- 
teur , et sans donner dans le goût de ceux qui 
sacrifient l'intérêt de la vérité à l'ornement de 
leur ouvrage. Les agrémens propres à un ou« 
vrage historique doivent naître du fond même 
de l'hktoire ; .ee serait la dégrader que de lui 
prêter des ornemens étrangers : que rhistori^i 
^oit bien rempli de sa matière, bien pénétra 
de son sujet, il tracera les caractères des prin- 
ces comme s'il avait été dans leur confidence, 
il décrira les mœurs des peuples , comme s'il 
était né et s'il eut vécu parmi eux. 
; Pour être en état de bien écrire l'histoire , il 
iaut oon-^seulement avoir fait de grandes étu« 
des, mais il faut çtioore les av^ir fàites^ dan$ 
un certain ordre. L'histoire de l'homme indi-* 
yiduel doit être le premier ob^et de ces études ; 
eelle du lien social des peuples particulieis doit 
venir ensuite ; et ce n'est qu'après, avoir bien 
saisi l'esprit d'un grand nombre de ces soeîé« 
tés nationales qu'on peut, guidé par tout ce 
qu'on y a trouvé d'uniforme, s'élever jusqu'à 
l'histoire du genre humain* On pexit dire à oet 
égard que, dans l'étude de Ilistoire poHlique, 
Tome IL ffist, mod, lO 
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on doit suivre la marche de l*hi5toire naturelle : 
le curieux ramasse des raretés , le naturaliste 
les classifie , et le physicien subordonne ces 
classes aux lois universelles de la nature. Dans 
l'histoire politique , les mémoires des hommes 
publics tiennent la place des raretés , les his- 
toires particulières des peuples nous représen- 
tent les classifications des minéraux et des vé- 
gétaux ; enfin , le code universel des nations 
ressemble au système universel des corps. Ce- 
pendant l'historien a un grand avantage sur 
le physicien ; car il faut que ce dernier ima- 
gine les caractères distinctifs des corps dont il 
a à parler 9 au lieu que la différence des peu- 
ples est nettement établie par les faits ; d'ail- 
leurs , les lois du monde moral nous sont plus 
intimement connues que les lois du monde 
physique ; de sorte qu'il est bien plus facile de 
porter un jugement certain sur les actions ex- 
traordinaires des hommes , que sur les phéno- 
mènes singuliers des corps ; et l'on sait beau- 
coup mieux déterminer ce qui répugne à l'hu- 
manité , gu'on ne pourrait indiquer ce qui fait 
exception au système des lois naturelles . qui 
appartiennent à la physique. 

Four peindre le génie des siècles qui nous 
ont précédés , nous trouvons des secours pré- 
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cîeux dans la recherche et l'examen des o|tî- 
nionsquiont été successivement les plus répan* 
dues généralement en Europe ; car les opinions 
n'étant queia suite de quelqu'un dessentimens 
primitifs de l'homme, par exemple, du senti- 
ment de la crainte , de celui de la force , de la 
défense ou de l'industrie, elles deviennent au- 
tant de traits caractéristiques des temps où 
elles ont dominé. Ainsi, en observant une^ 
chose avérée par l'histoire de tout l'Occident, 
savoir, que l'Europe a successivement passé 
d'une législation barbare à iih gouvernement 
fëodal et hiérarchique , et ensuite à une union 
confëdérative , politique et militaire ; on trou- 
vera , en mêçié temps , que cet ordre a été en 
quelque sorte prescrit par la nature des cho- 
ses. Les Francs, les Bourguignons, les Goths 
et les Lombards , tous peuples libres , puissans 
et féroces , ne subirent le joug des lois que par 
nécessité : mais il faut remarquer qu'un état 
de contraiiite ne peut durer que par la con- 
tinuité des actes de la puissance coactive; 
ainsi, dès que l'autorité des monarques vint à 
s'affaiblir, à tomber chez les peuples dont 
nous parlons , l'autorité des grands ne manqua 
pas de s'établir sur la fausse interprétation , 
ou plutôt sur les débris des lois , qui perdirent 
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peu à peu l^ur ancienne vigueur,^ et finirent 
par n'avoir plus de force. Ce fut donc à leur 
défaut que la religion vînt au secours de ces 
]gtats anarchiques, et que les censures, ainsi 
que les canons de FEglise , prenant la place 
des raisons d'ëtat, furent, pour ainsi dire, 
les garans et souvent la cause des trêves que 
faisaient entre eux. les souverains. Mais la 
puissance étant ainsi divisée, il était facile 
d'en secouer le joug et de s'y soustraire en- 
tièrement : c'est ce que sentirent surtout plu- 
sieurs villes qui, ephardies par la force qu'elles 
tjraieut de leur industrie et de leur commerce, 
firent des confédérations particulières. Ainsi 
l'on vit la puissance se diviser toujours da- 
vantage , et les sociétés particulières se sépa- 
rer d'intérêt des autres sociétés avec lesquelles 
elles avaient été précédemment unies ; ce fu- 
rent enfin ces mêmes circonstances qui firent 
sentir aux princes la nécessité d'établir un 
droit public, que chacun d'eux a combiné 
dans la suite avec &^s forces exécutrices. 
. Cette chaîne de variations politiques fixe le 
nombre et détermine la durée des véritables 
époques de l'histoire de l'Europe entière , puis- 
qu'il n'est aucune de ces mêmes époques que 
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roB UQ doiv^ regarder comme un système , 
dont rinfluence s'est étendue sur tous les Ëtat$ 
européens , selon ies modiScatîons qu'ont du y 
apporter la nature du sol, le caractère des ha- 
bitant et rintérêt de chaque nation. On voit 
combien il est nécessaire de bien distinguer 
Torigiiie , la décadence et les variations de cha- 
cune de ces époques » les seules qui tiennent 
au système des événemens ; car , à moins qw 
de saisir ces combinaisons de leur totalité y H 
ne sera pas possible de faire nne histoire gé* 
nérale qui soit réfléchie^, puisque les phénomèr 
fœs du monde n'obtiennent une évidence , et 
ne parviennent à une utilité marquée , que par 
leur union réciproque ; de même que les ob^ 
servatioûs célestes ne sont devenues impor- 
tantes -et lumineuses qu'après avoir été rap-r 
portées au système planétaire. 

Je suppose qu'on ait à écrire Thistoire des 
monnaies ; ne faudra-t-il pas commencer par 
établir des mesures fixes , des rapports invar 
riables du marc d'or et du marc d'argent ? De 
même il faut, dans l'histoire, des déterminations 
générales , des points de repos' qui donnent la 
division la plus convenable de tout l'ouvrage , 
qui répandent le plus de lumières sur toutes 
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les parties , et qui soient les plus propres à 
servir de termes de comparaison pour tous les 
événemens de la même espèce. 

Est-il nécessaire , après cela , d'avertir que 
par le terme ^époque ^ je n'entends pas ces 
points historiques d'où l'on commence à par- 
courir une certaine liste de monarques ? Ces 
sortes d'époques ne tenant qu'aux dynasties , 
n'influent que sur l'histoire particulière d'une 
nation : elles ne répandent pas assez de lu- 
mières sur la succession des faits considérés 
comme appartenans à l'histoire particulière. 
I)ans cette dernière espèce d'ouvrage, ime 
vraie époque , semblable à une notion direc^ 
trice 5 doit montrer et fixer l'origine des révo- 
lutions générales, et le terme où elles ont 
abouti. Mais les révolutions ne sont que les 
suites des fermentations qui les ont précédées ; 
ainsi , s'attacher uniquement à celles-'là , c'est 
s'exposer à n'avoir que la superficie des choses ; 
à la vérité , on donnera toujours les faits , mais 
ces faits ne seront jamais avec leurs causes. 
Parmi ces causes , il en est qui différencient 
les faits les plus semblables par des nuances , 
des gradations particulières : on peut les nom- 
mer causes ou raisons indii^iduelles , parce-r 
qu'en effet elles tiennent aux circonstances du 
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moment, du lieu, ou de la personne ; or , iî est 
essentiel d'exposer ces sortes de causes dans 
Tordre de leur succession : rien de plus lumi- 
neux qu'un recueil d'observations historiques 
justes et liées par un seul principe , et nous 
servant de guide dans la route ténébreuse des 
siècles. 

L'historien peut se faire une méthode qui 
soit pour lui comme le secret de l'art; elle 
consiste à présenter à l'esprit la solution de 
problèmes relatifs à l'histoire universelle : en 
voici quelques exemples. 

Premier problème. Les conquêtes faites par 
les peuples de l'Orient et du Nord , et les faits 
qui les constatent étant bien connus , déter- 
miner par le fil des événemens quelle a du être 
la forme de la législation de ces peuples et la 
constitution de leur gouvernement. 

Second problème. L'abaissement de la mai- 
son de Gharlemagne étant posé en fait , trouver 
l'origine , l'accroissement et les modifications 
différentes du système féodal. 

Troisième problème* Les e^eis immédiats 
de la donation faite au saint siège par Pçpîu et 
Gharlemagne étant reconnus ^ autrement Tétat 
du saint sîëge , en ces temps-là , étant donné , 
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fixer historiquement l'ëtendue et la force da 
système hiérarchique. 

Quatrième problème. Connaissant les croi- 
sades , et les guerres d.es grands et petits vas- 
saux , décrire Forigine et les progrès du sys- 
tème confédératif. 

* Cinfiàême problème. Les événemens qui 
acQompagnèreut les règnes de Louis XI , d^ 
Ferdbmnd le Catholique , et de Charl^es-Quint 
étant pré?«pposé3 , donner une vraie idée d^ 
droit public qui s'établit alors eu j&urope, 

Siodème probèème. Enfin, les divers actes de 
ce droit. poEtique étant bien éclaircis , trouver 
le moment d'où l'onlpeut dater le système mi* 
litaiire; 

Pour résoudre ces problèmes , on décomt- 
pose , à la vérité , la vaste fliadhîne de l'histoire 
universelle; mais en la décomposant, on suit, 
scrupuleusement l'ordre primitif des parties 
qui concourent à la former ; en second lieu , 
on ne décompose point à l'infini ; /et quoique 
les parties principales paraissent séparées les 
unes des autres, chacune d'elles cependant 
reste toujours dans son entier ; de sorte qu'on 
peut ensuite les remettre à leur place , sans 



( i53 ) 

que la symétrie du corps historique en puisse 
soui&ir. 

On trouve en Europe trois nations, dont 
rhistotre ne parait pas suivre, avec exactitude 
Tordre et le plan de ces problèmes : ce sont 
r Allemagne , le Nord et les Etats d'origine Scia* 
vonne. Le corps germanique , composé de 
trois sortes d'£I|its , présente aussi trois espèces 
iThistoires , ceUes des seigneurs , des prélats et 
des villes. La confédération de ces trois or»- 
dres , qui se maintiennent par lantorité judi^ 
<:^aire de Tempereiir , nous retrace la constitua 
tion à laquelle tendaient tous les Ëtats de rOo* 
cident , constitution qui s'est conservée jusqu a 
nos jours, pendant qu'on a vu tomber en 
ruine les constitutions féodales de la plupart 
des autres royaumes de l'Europe* 

L'histoire ne connaissant point l'origine des 
habitans du Nord , des Suédois et des Danois, 
est obligée de les donsidérer comme séparés 
des nations germaniques. L'histoire de ces deux 
peuples ne présente au reste que deux problè^ 
mes importans , leur union et leur séparation. 
Le premier se réduit à cette question ; l'état 
paisible du Dannemarck , de la Norvège et de 
la Suède étant connu , quels ont été les prépa- 
ratifs > les causes prochaines et éloi^ées de 
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I union de Colmar ? Le second problème peut 
être conçu en ces termes : l'union de Colmar 
étant dissoute , développer historiquement les 
raisons tant extérieures qu'intérieures qui ont 
contribué à séparer les intérêts des deux na- 
tions du Nord. 

Les trois Etats d'origine sclavonne convien- 
nent, en ce que l'ordre des n<^les , tant spiri- 
tuels que temporels , y a toujours prédominé ; 
or, comme il y a plus de zèle dans un ordre 
de l'Etat , lorsqu'il est seul chargé de défendre 
les droits de la nation, que lorsque ce privilège 
appartient à plusieurs ordres de différentes es- 
pèces, c'est de cette circonstance caractéris- 
tique qu'il faut inférer les révolutions fré- 
quentes qui ont agité la Pologne , la Hongrie 
et la Bohême. 

La Pologne ayant conservé sa constitution 
ordinaire jusque bien avant dans le i8«. siècle , 
elle ne peut entrer dans l'histoire universelle 
et diplomatique , que par rapport aux efforts 
que les it'oloiîais ont faits pour établir un em- 
pire féodal sur les provinces limitrophes de 
leur patrie ; d'où les deux p* oblèmes suivans : 
I*^. la jonction des palatinats de Pologne et de 
Lithuanie étant connue , faire une énuméra* 
tion historique des causes qui ont acquis à cet 
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Eiàt nn empire féodal sur les provinces situées 
vers l'ouest , le nord et le midi de ce pays ; 
2^. les changemens introduits dans le système 
du nord étant donnés, ikire Thistoire de la 
perte que firent les Polonais dé la plupart des 
grands fiefs de la couronne. 

L'histoire de la Hongrie et de la Bohême , 
quoique semblable à celle de la Pologne par 
l'incorporation féodale des provinces adjacen- 
tes 9 en diffère pourtant en un point capital , 
en ce que l'élection des rois n'y a pas lieu ; et 
l'on peut comprendre l'histoire moderne de 
ces deux pays squs la forme du problème sui^ 
vaut : la jonction des pays annexés à la Hon- 
grie et à la Bohême étant connue , rédiger en 
ordre historique les événemens qui ont pro- 
curé à la maison d'Autriche la possession pai^ 
sible de ces Etats. 

De tous les Etats de l'Europe , l'Italie est le 
seul où l'on retrouve l'ancien gouvernement 
hiérarchique , féodal et confédératif ; elle sem- 
ble faire une exception à notre système , ou 
plutôt elle en montre le modèle et le correctif : 
c'est ce pays qui a donné comme la première 
itnpulsioii à tous les systèmes politiques qui se 
sont succédés en Europe ; et c'est là aussi que 
ces systèmes ont eu la succession la plus ré- 



C i56 ) 

gitée. Théodorîc , roi des Ostrogoths et maitre 
de ritalîe , fut le premier de tous les rois bar- 
bares qui donna une législation diffîsrente de 
celle des Romains ; de sorte que Tusage des 
£efs s'introduisît et fut autorisé chez les Ita- 
liens, du temps même des Ostrogoths. En se- 
ccmâ lieu , B.on&» fiit te centre de la hiérar^ 
ciiie ; et enfin les yflles de la Lombardie , de 
TEtrurie et de la Romagne donnèrent l'exen^ 
ple des confédérations à tontes les nations de^ 
l'Europe. La politique se répandit de l'Italie 
dans toutes les cours des souverains ; et la p^ 
tie supérienxte de ces beli^ contrées fut le 
théâtre des guerres les plus opiniâtres que not^ 
ayons eues , et dans lesquelles une partie de^ 
nations européennes aient le plus souvent es^ 
sajré leurs forces militaires ; de sorte que ce 
pays 3i_qui renferme des gouvernemens monar'- 
chiques, hiérarchiques et confédératifs , ëst^ 
a tous égards , le pays de FEoirope dont 
l'histcHre est la" plus curieuse et ia pius ms^^ 
itructive y comme la plus difficfle à saiâr.Dans^ 
les autres pays on a des darmées , qtii aident 
' à résoudre les problèmes qu on y rencontre ; 
mais dans l'histoire de l'Italie , c'est des obser- 
vations morales et politiques qîie l'on cioit 
tirer l'origine de toutes les révolutions renjar^ 
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qnables qui s'y sont faites. Qn peut dire , eu 
quelque sorte y que les grands cbangemess qui 
sont arrivés en Europe , doivent être attribuas 
aux qualités et aux talens des poiitifes., des 
prinees , des magistrats , ou des citoyeilis ^e 
ritalie ; et si > dans la suite ^ la déesse de la 
guerre a quitté oe séjour yû semble que , pour 
eousoler les Italiens , elle ait voulu leur laisser 
le génie des arts : aussi les républiques dltalie 
ont pu servir de modèles à tous les peuples 
libres qui sont placés sur les frontières da 
quelques grands Etats , et dont le gouverne- 
ment est un reste de rancieu système confé^ 
dératiC 

Tons ces systèmes politiques dont se for- 
ment les époques niiémorables de l'histoire 
universelle de l'Europe ^ ne se sont établis et 
soutenus qu'à Taide de certains liens particu^ 
liers , tels que les lois, les usages et les m(]Qur$ ^ 
la religion, le commerce, les sciences, les 
arts , les lettres et le droit public : il n est aa^ 
cun de ces objets qui n'ait successivement 
obtenir une sorte d'empire en Europe. 

Si un homme libre ne se soumet aux lois 
qall juge nécessaires au maintien de se$ pri* 
viléges et à la conservation de ses domaines ; 
t'a ne donne sou consentement à un code 
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public que pour se prémunir conti^e les at- 
taques de ses égaux , et se mettre eu sûreté 
contre les révoltes de ses inférieurs ; il s'ensuit 
qu'on doit retrouver dans la législation d'un 
peuple des indices certains de sa position et 
de ses intérêts dans le temps que cette légîs* 
lation a été formée. Un mot sur les lois des 
Francs-Saliens , des Ripuariens, des Alle- 
mands, des Bourguignons, Bojoariens, Sa- 
xons , Lombards et Visigoths , nous convain- 
cra de la vérité de cette observation. 

Toutes les lois que s'imposa le Franc-Salien , 
sont conformes à l'esprit d'un gouvernement 
monarchique : c'est que ce peuple avait be- 
soin de ce gouvernement imposant pour 
intimider les Romains et retenir l'audace des 
nationaux, esprits remuans et féroces. Le 
Ripuarien, placé entre les bords de l'Escaut, 
de la Moselle et de la Meuse , et par-là con- 
finé sur les frontières d'un Vaste Etat monar- 
chique, fit des lois tendantes à se ménager 
Famitié et la confiance dès nations voisines. 
Les Allemands, assujettis aux Francs, n'ent- 
rent que des lois dictées par le despotisme ; 
que des lois aussi rigoureuses dans la déci- 
sion des afiaires entre l<es particuliers, que 
sévères, dans les points qui concernaient le 



gouvernement. Les lois des fiojoariens, pour 
maÎDtenir cette nation qui avait de puissans 
voisins^ renforcèrent lautorité des ducs. Les 
Bourguignons , qui ne pouvaient se soutenir 
sur les frontières des Francs , que par la ri- 
gueur d'une police exacte , eurent des lois 
sévères pour les nationaux , et des règlemens 
beaucoup plus doux pour les étrangers qui 
vivaient au milieu d'eux. Les lois pénales des 
Saxons nous retracent les peines qu'avait coû- 
tées aux monarques des Francs la réduction 
de ce peuple ; peines semblables à celles 
que l'Eglise décerne contre les relaps et les 
renégats ; ces lois ne sont que pénales. Celles 
des Lombards , peuple placé et resserré entre 
les Francs et les Grecs , respirent la jalousie 
et la défiance d'une nation qui, pour faire 
face partout, est obligéq de s'unir de la manière 
la plus intime. Enfin, les rois des Visigoths 
étant, au contraire, possesseurs paisibles de 
tout un pays , se proposèrent de donner des 
mœurs à leurs peuples , et pour cela formè- 
rent un système complet de législation civile. 
Cherchons l'esprit des lois dans l'histoire des 
opinions publiques ; mais si Ton veut bien 
connaîti-e l'Empire de ces opinions , et des in- 
térêts auxquels elles ont servi de base et de 
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fondement , il faut s*attacher surtotlt à Texa- 
men des actes les plus absolus , les plus libres 
de l'homme. 

La législation a changé de &ce aussi sou* 
vent qu'un nouveau système a prévalu. 
Ainsi les différentes époques de l'histoire des 
lois ne sont pas difBciles à saisir. Les coutumes 
des peuples libres avaient d'abord été chan-» 
gées en lois ; dans la suite , les lois furent chan- 
gées en coutumes , et de législation nationale , 
elles prirent la fprn^ de droit coutumier ^ 
après que les intérêts des nobles les eurent 
portés à démembrer les Etats monarchiques. 
De là tant de Codes discordans , parmi lesquels 
la politique ne put établir une sorte d'unité , 
que par le secours des canons de l'Eglise. Le 
droit romain venant ensuite à reparaître avec 
l'aurore des lettres , les villes se mirent à faire 
des lois municipales. Enfin, après le nouveau 
droit public établi entre les souverains de l'Eu- 
rope , on fit entrer tous ces Codes particuliers 
dans un Code universel , qu'on adapta à l'intéir 
rêt du prince et à celui du corps national. 
: Les usages sont antérieurs aux lois , parce- 
que nous contractons des habitudes avant da 
réfléchir. ; de plus , on conserve la teinte de ce» 
derniers plus long-temps que celle des pre*- 

mières : 
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^%res : voflà pourquoi les usages tiennent 
lieu quelquefois de lois. Quand ils sont abolis, 
les termes qui les repré^tentaient tombent et 
s'avilissent avec eux. Il en est.de ces mots 
comme des habits faits à l'antique y on nç s'en 
sert plus que dans certaines cérémonies, et 
; dans les spectacles , oii l'on représente quelque 
événement des siècles passés. Il est de la der- 
j^ère importance pour l'histoire, de bien suivre 
les variations par où ont passé, quant. à la 
signification , les termes qui ont été consacrés 
au^ usages , aux mœurs anciennes. 

Le droit canon , qui a été la partie législa- 
tive du gouvernement hiérarchique , porte 
principalement sur les décrétales : simples dans 
leur origine , variées dans leurs eSets , elles 
s mtroduisirent , et régnèrent , en quelque 
sorte, dans toutes les parties de l'Occident Ce 

, qui rend le système hiérarchique si difficile à 
déchiffrer , c'est la complication des intérêts 
civils et politiques de l'Europe , et de ceux de 
la religion , ' parceque tantôt détachés ^ tan«- 

^iôt combinés ensemble , ils parurent sous une 
infinité de forpies différentes. Oi ne peut nier 
cependant que ce système hiérarchique n'ait 
été utile aux peuples et nécessaire à la religion , 
dans ces temps d'igporance et de barbarie, où 
Tome IL Hist mod. 1 1 



( 1^2 ) 

il s'^st iétabU; les droits de la raison, de Tku* 
manîté étaient également foulés aux pieds; 
k de grands maux il fallait des remèdes vio^ 
lens : on ne devait pascraindre de trop ef&ayer 
des hommes en possession d^eiirayer tous les 
antres. Un autre bien que l'Eglise fit encore 
à TEnrope , c'est qu'elle obligea les nobles à 
restituer une partie des biens qu^ik avaient 
mal acquis. Mais pour assurer aux canons et 
aux décrétales TefTet qu'on en désirait , on fîit 
obligé de donner aux préceptes de la religion 
la force des lois pénales ; ce mal était inévita- 
ble, puisqu'il s'agissait de soumettre des hom* 
mes dépourvus dé principes et de sentimens ; 
ainsi une soumission absolue fut le point fon- 
damental de ce code ; ainsi la nature dé ce 
système hiérarchique , ^i interdissant toute es- 
pèce d'examen , devint incompatible avec les 
sciences et les lettres , dont le plus ferme appui , 
dont le premier effet 9 est la liberté de &ire des 
recherches et de les discuter. 

» ■ • 

Les arts mécaniques naissent dn besoin , 
mais la culture des lettres est une d^s suites de 
l'aisance. Dès que les' sentimens de liberté et 
de'patriotisme commencèrent à s'emparer des 
esprits , les villes les plus riches aspirèrent à 
Tindépendance ; mais pour atteindre à ce but 



H&lkH des èSbrtâ ; d^ sOk*te ^e les ressources 
ordinaires se tfOdVKfit bfentôt épuisées , ou fut 
obfigS de oberdlè]^ d«s àioyens pom y sùp- 
piéMT ; ttafin teiie ^è , les Italieus , placés au 
niiitett dé k Mëdite^àùéè , prif éut le moyeu 
du «ôrtiftienïè ^ Atetaudrie et CaBtâ devinrent 
reittjfGpei dii cbïiiîAérce de^ Génois et des 
Vénitiens. Ce i^ évaît réussi eu îtaflié, Ait 
ensuite imM èû Flàûdreis; Bruges et Anvers 
scamirent à leiir îtidustirie tous leurs voisins. 
Lèn citoyenaf dé Wisb^ , de Lubeôk , Hé vel et 
Sû^dsùâd ààj^èréut lé eômmerôe dans toute 
Fétendiu^ de là nfter &aftique. Pour se maiu- 
(ehir, ces dîffgréfttès ^iles furénf dûiks la né- 
ees^tédô faife des ôèuf^éràtiôUS ; et comme 
kVLûùïk de eés petits Efàts H^âVâit la force d'op- 
f](r&tlél' leS^àUtres, les frâitës Côuféd^f attfs qu'ils 
firetttétetrè^ètirx, fifreirt stipulés tfônfôrriiément 
att)t lofs de k droitui^ et dé Phuulànité. 

Ainâ , k iLûitlrs dont ces peuples suivirent 
alors lés nùp^fésSrotis et llustïûct ,^ è( plus eu 
peUûe tétiïps pdui^ lëèr &6ûnés moefurs, que 
Tt'&Hit Mï péaSàtit pïXxâèiiïé sîèelés fétudci 
pékiibljÉdek sêhôkstique: C^éstqu^en rai^uant 
sut les idées morales, et eu lés dîvfeànt à Fin- 
fiuî , on ne feit qu'énerver les seUtihiens. iTne 
autre observation sur les villes ôolgifédératives 
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du Nord , c'est qu'un pays est f oujotirâ dé 
bonne foi , lorsqu'il commence à se former , 
à dresser les premiers plans nécessaires à ison 
agrandissement ^ à sa sûreté , et que les vices 
que produit l'esprit d'intérêt ne s'introduisi- 
rent dans ces villes commerçantes , qu'après 
avoir fourni une certaine carrière sous les lois 
de la justice et de la bienfaisance. 

liC plus grand bien que le commerce, et l'aï* 
sance qui en est le fruit, nou$ aient procuré^ 
c'est la culture des lettres et des beaux arts# 
Les premiers Mécènes de ce temps qui pro- 
tégèrent les lettres, d'abord par intérêt, en- 
suite par goût, furent des négociais ; bientôt 
la fermentation devint générale ; partout les 
ordres des citoyens se heurtaient en quelques 
points d'intérêts ou de droits : la chaleur dont 
chacun soutint les siens y produisit des étin- 
celles de lumière qui annoncèrent une nou- 
velle époque. Les grandes révolutions ne sont 
jamais l'effet des seules causes purement acci- 
dentelles. L'effervescence des esprits avait 
préparé l'Occident à recevoir les connaissan- 
ces de l'Orient, lorsque les fugitifs da Cons- 
tantînople, pour se soustraire à la barbarie 
des Turcs, apportèrent en Italie les sciences 
de la Qrèce. Si la ville de Constantinople fut 
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tombée entre les mains des Musulmans vers le 
dixième siècle , cette prise ne nous eût pas été 
plus avantageuse relativement à la culture des 
lettres , que ne le fut la prise de Jérusalem. Ce 
n'est pas à une circonstance particulière qu'il 
faut attribuer des effets universels , mais c'est 
à Funiversalité des dispositions qui rendent les 
hommes habiles à profiter d'un événement : on 
a porté les connaissances de l'Europe en Asie ; 
cependant elles n'y ont jamais produit de 
^ands effets : l'état littéraire de cette belle 
partie du monde est encore aujourd'hui à peu 
près ce qu'il fut après Zoroastre , Confucius 
et lés disciples de Pjihagore. La raison de cet 
engourdissement des Asiatiques vient unique- 
ment de la forme invariable des corps natio- 
naux de ce pays ; au lieu que l'Europe 5 tou- 
jours tenue en haleine par un violent esprit de 
fermentation , est devenue propre à goûter de 
nouvelles idées, et est enfin sortie de son état 
de stupidité. 

On le vit d'une manière frappante à l'éta- 
blissement du droit public q^i suivit de plus 
près ces grandes révolutions ; alors on com- 
mença à faire des traités vraiment dignes de 
ce nom : à la place dés trêves anciennes , on vit 
naître des pacifications générales. A l'exemple 
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des polices particulières, la pplice ^nërale 
des divers Eta.t§ de rEuropea'ét^Ut peu àpeu ; 
les çie^plçs iik Midi et de rOcQidjçii(t furent le? 
pTe«ûejca h mlyre œ, «y^tèwe nouveau ; ^a$ 
la suite ^ Iis& m^tipus. âfit l'Qrâi^t çt; di^ Nar^ y 

dccédèr^nt. y instinct Ixrut et. féroce, ne décida 
plus dp.lf3. pai?; ui d^ lagjueire»; wi^oji, évalua 
les î«i&çm$s dj5 qraip4rç et de^péçq- ^ur Té- 
cheMe dç3 iïitéeei^ publics. L^. uu^UijpUçitécle 
ces iu^^ïêts r^pdit j w prewiçr liçu,^ Ic^, Jxom,- 
mçsç vi jil^nj et qljtje.utife, eu:§uite ij* ieyimmX 

prudw« ^ WQQOsp.ecM» wPft X p4eip3, 4? injses 
çt d^ fîufQSsejs, 

On Yiept de prou v^f pfw: tputejr Iça. Qbjcgcj- 
yatiPM pjé<5édjBUX^ç,,gue r<)%ftdft |?^i^tQrij9iji 
cou$iste ,, surtQiftt dans une hîstpir^ u?iiy(Çr3j^Ue4 
à cpmbîuçjT ayec le fil: de sa nsnxsijLçm ^ tout 
c^ qui appa^i^çi^t au^ lojs , aux USôgpÇj^ aux 
xnqeujrs, au?; ritçÂ, à, la wl^^on,, ^u?; kt^^^ 
au cpmm^rcç^,, çufi?^ 5^^ dfqit pufeKç ; ?t ççwur 

bien il est nécessaire de saisir et dç^miudi^ Tor 
rJgiue,) les uv.au^eç ?t les, pjrogws dp ,qe^ par- 
ties çon$titu.tiyç.§ dçt la vie sp.cjialçr, s^lou. la mr 
ture de«^ U^diçe^ qw Xon eu tro.u.v€t^ ^oit dans 
hs autews . di^s de fcyç ^ soit. ^^m. Tondre, ua^^ 
tujel et suc.cç§?if des éyèuemeo^J 
Telles spnt 1^^ idées qui doivent diriger un 
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^crtrain da&s le corps d'une biatoîre usiverr 
selle , depuis Cbsriemagde jusqu'à nos )ôurs^ 
Cette higtôire dnéf renferma làie suite elacto 
deis évènemcs» |»ibiiesy taagés sd^n Tdrdre des 
époques qui ont le pins influé sur le Inttheur 
011 lemattieur de rBurope« 

Pour mnnr eette hiÉkite de po^aves in* 
cotiteinteibiits^ Mt doit y ûdt& entrer le précis 
d«» trattés\ dHaifcw, cKfdôities et actes au- 
fbeifti^fMs^ cfui se «mwfiit dadsTfelf corps d»- 
]^oinMi^ue» de Dûimmt) Ramier , Gotdasf^ 
BfolMMott, Lei^itsi, Ecêafd, Ldtfdmt, Ltoi^ 
Ludwig, Menkea , Vùattè^e^ Lcunberti, etc^ ; 
et tômme ^ y a d^M c^» recmefl» imiMnsttÀ de 
^Kpldâi^si UB gmnd nombre d'aet» qai ne 
f ietitient ^k des partie aet^essoires dé t'hisr. 
«oire uniireFseHe ^ o» pettt f^ainife&er à ;f fmet 
de <{M coficeme hrsr uas^^ d» cha<^ siècIe^, 
poar foroiir ut> lubiMU vrai et sncditct de 
iK«3rt<^dtf droîTfmblié ^i aew lidu entre Hess 
paiottos: et tes Etat» Etfrd^éensv 

QMttfe keeqai ûtmctBrtS^ lêi législation, il 
fkntpfccerà k fin de^obaque ^oque l^esprit 
diBs:lDis^tanfbcivile(squo cmni«ieUes^,qaon aura 
suivîea^ avec vne desoriptiotf^ dies mages ap- 
partenant au hatvesMf en tant que déposîtaise 
des droits et des privilèges de chaque nation; 



( i68 ) 
et afin que Ton puisse bien juger de rinfluence 
du droit canon sur la juridiction des princes, 
on s'attachera également à faire connaître l'o- 
rigine , les progrès et les variations du système 
hiérarchique. 

Quant aux coutumes fondées sur l'intérêt 
national, ou sur l'intérêt des souverains , du 
commerce , des lettres , de la religion , des 
mœurs, on se fera un devoir d'y rapporter 
les principatLK évènemens, et de caractériser 
les nations par une suite de tableaux pro- 
pres à conduire 1q lecteur au point oii ces 
nations se trouvent aujourd'hui. 

Le but d'un tel ouvrage serait de faire ser<- 
vir l'histoire universelle à une connaissance 
réfléchie de la constitution politique , civile, 
morale et littéraire des divers états de l'Eu- 
rope ; cependant il ne faudrait pas oublier que 
c'est une histoire , et non pas une suite de sys- 
tèmes philosophiques : le narré simple et mé- 
thodique en ferait le corps; les réflexions n'y 
paraîtraient que comme des connaissances né- 
cessaires et lumineuses ; la philosophie n'y 
porterait point sa sécheresse; ce ne serait, 
pour ainsi dire, qu'en se tenant derrière le 
rideau, qu'elle présiderait h l'ouvrage. 
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L'ETABLISSEMENT DES LOIS SOMPTUAIRES 

PARMI LES FRANÇAIS (i); 

Par VAbbé de Vbrtot. 

Il n'est pas surprenant que dans Tancien 
recueil des lois saliques , on n'en trouve au- 
cune qui ait eu pour objet la réforme du luxe. 
Comme ce vice n'est ordinairement produit 
que par les richesses et l'abondance , on ne 
l'a guère vu paraître dans le commencement 
des Empires , et quand les Etats ont commencé 
à se former : ce sont ordinairement des conqué- 
rants qui l'ont apportée avec les dépouilles des 
jpays conquis. Ce ne fut que l'an 536 de Rome, 
que les Romains furent obligés , pour répri- 

(i) Acad* des Inscript. , tome VI. 
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mer ce désordre , d'avoir recours aux loi& 
somptuaîres. 

Les Français ignorèrent encore plus long- 
temps le mal et leremède. Cette nation, comme 
on sait , habitait autrefois au delà du Rhin ; 
soit , dit un ancien historien , qu'elle en fût 
originaire, ou qu'elle fut venue s'y établir de 
plus loin. Tant qu'ils restèrent dans la Ger- 
manie*, leurs maisons y oi| plutôt lelors caba- 
nes n'étaient bâties qu^ de bois , encore sans 
être dolé ,.et eo^viertes seafeufilent de chaume , 
comme le rapporte Tacite. Les hommes n'a- 
vaient ordinairement pour habit qu'un sayon 
fait de gros drap ou de peaux , le poil en de- 
hors , et attaché aveq une seule agraffe ^ quel- 
ques-uns ajoutaient une espèce de pantalon 
fort étrpit. » C'est ainsi qu'ils parurent dans les 
Gaules sous la conduite de Clodion ^ veste 
s trie ta ^ dit ApoUioaris Sidonius , ao singulos 
artus ejsprimente : l'or et l'argent leur étaient 
incoBnus, ou du moin& n'entraient point dans 
le commerce. Personne panni eux n'avait 
de fonds de terre en propre ; leurs, chefs leur 
en assignaient tous les ans une certaine mesure 
proportionnée à leurs besoins ; ainsi la tecre ,.le 
sujet aujourd'hui des guerres entre les princes , 
et des procès entre les particuliers , leur ser- 
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vaît de patrimoine universel, où tou« avaient 
droit , et oii chacun avait part. Et si le déran- 
gement des saisons produisait la stérilité et 
trompait leurs espérances , ils allaient en cour- 
se, et faisaient leur récolte sur les terres de leurs 
ennemis : el cnim hœc illis seruiti^ est nuUos 
çuos deprœdentur. 

Une vie libr« , m^îs sauva^ , les moeurs fé- 
roces ^ le peu dé commerce qu'ils avaient avec 
des national policées ,. l'ignorance des. commo- 
dités , tout contribuait à éloigner le luxe de 
leurs cabanes ; et uous ne pouvons nous faire 
u^€| idée plus jwte de ces prenûers temps, 
qu'eu le^ CQQipardut au gfsxure de vie que mè*- 
nent encore. a,uJQi4rd'kui les. Hurons. et les Iro- 
quais.s . 
Qiiwdnos premiers, rois eureut passé le Bhîck, 
Ips guerre;^ çontinueUes ^'iU eurent à soute^ 
ni^cQinbr^ les Bjotpiaina, les^ Bourguignons et 
les. V^igpttsyeit souvent mênw de^^ guerres ci- 
viles *, n^^ Uim permirent guère de reçhjercher 
des parures superflues : les^ Frdnç£a& tiraienl; 
lei^: principal ornement de leurs asrmes^ qui 
étaient ordiii^eiment d'm\ fçr ou df un ajcier 
bien poli ; et on yoit^ dgm Grégoire de Tours, 
le. premier, d^ njt>ç historiens., que Clovis , dans 
ujoe. rey ttç générale d^ sou armée , prit occa"- 
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sîon du mauvaîs état où 3 trouva la hache 
d'armes d'un soldat qui lui avait manqué de 
respect dans une autre occasion , pour lui en 
fendre la tête. 

Ce prince au rapport de l'historien, français,^ 
entreprit la conquête des Gaules san^ avoir 
ni or ni argent : cum hocfaceret ^ dit-il , ncque 
auruniy negue argentum hahehaU Thiéri, son 
fils aîné , fut charmé d'avoir eu un bassin d'ar- 
gent pour sa part des dépouilles de Bazin , roi 
de Thuringe : ce fut un bij ou pour ce prince en- 
core barbare , et peut-être le premier qui eût 
paru surla table de nos rois. Mais rien ne prou- 
ve mieux combien dans toute cette première 
race , on étoit éloigné de tout ce 'qui appro- 
chait du luxe , que la basteme ou le chariot 
traîné par deux bœufs , et conduit par un bou- 
vier , dont nos rois se servaient pour voiture. 
Quocumque eundumerat ^ carpento ibat , dît 
Egin'ard , quod bobus junctis et bubuleo ^ rus^ 
tico more agenta trahebatur. On voit que la 
basterne de nos premiers français n'était pas 
tout-à-fait aussi magnifique que nos berlines , 
quoique l'jnvention de ces deux voilures vien- 
ne à peu près du même pays. 

On sait que le royaume de France devint 
un grand Empire sous Charlemàgne : cepen- 
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âànt cet empereur, au milieu de cette foule dé 
princes , de grands seigneurs et de Capitaines 
de différens pays et de différentes nations , qui 
composaient une cour nombreuse et magnifi- 
que , conserva toujours dans ses habillemens 
la simplicité de ses ancêtres. On le voyait ton- 
jours vêtu à la française , vestitupatrio hoc est 
francico utebatur, à moins qu'il ne fut obligé 
de donner audience à des ambassadeurs • ou 
qu'il se trouvât dans ces assemblées générales ,- 
où la majesté de l'Etat doit paraître dans le 
souverain : hors ces occasions , son habillement 
difiërait peu de celui même du peuple : alii^ 
autem dUbus ^ habitus qus parian a commua 
ni acplebeio discrepabat. Il portait en hiver, 
dit Eginard, un pourpoint fait de peaux de 
loutre sur une tunique de laine avec un sim- 
ple bordé de soye : il mettait sur ses épaules 
un sayon de couleur bleue , et pour chaussures 
et pour brodequins il se servait de bandes de 
diverses couleurs ^ croisées les unes sur les aù^ 
très , ex pellibus lutrinis thorace confecto hu^ 
meros pectusque tegebat ; il s'enveloppait en- 
suite d'un long manteau fait d'une manière 
singulière ; par devant et par derrière il tou- 
chait aux pieds, et il était si court par les côtés, 
qu'à peine approchait-il des genoux ; ultimum 
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hehitûs eorum eratpallium canum ptl sispki^ 
rinum , quadrangidum duplex » siojormaitvm 
uicum imponereiur humeris, unie et retr^ 
pedes tangerei , de lateribus wcrà »ix ffnuw 
contegeret. 

Tel était à peu près l'habiUeineiit des Fnoi- 

^ais ; inaJ4 comme la nouveauté a degivuds 

charmes pour le$ hc«nnits , les Français ^a^mt 

vu aux Gaulois de petits manteaux bigsrrtfs 

de difi^rentes couleurs » ils les préférèrent aux 

grands masteaux^ sous prétexte -Qu'ils étaient 

trop embarrassaiits. L'empereur » dit le moioe 

de Saint - Gai j dissimula d'abord ce diunge^ 

ment ; notais s^étant apperçû que les Frisons 

qui faisaient ordinaireftient ce commerce de 

petits manteaux, les vendaient aussi chers que 

les anciens où il entrait beaucoup pius âiét^^ ^ 

il en deffendit la vente et Tusage , surtout dans 

les armées : adjiciens^ dit le moine Saint-Gâl^ 

quidprosuniiUaputaciolal inlôcton&npos^ 

sum eis cooperùi\ cai^allicans centra venios 

etptm^ias nequeodèfisndi^ ad nece^isafia natu^ 

rœ seccdens tibiarum congelaiione deficio. 

L'usage du long manteau fut rétabli , qui , 

comme le manteau de Grifibnnet dans k> comé« 

die , était un meuble universel : k nuit, cou-^ 

verture ; le matin , robe de chambre ; et à la 



vûh^ et ea' eamçàgne ^ pmraplaie impëné^ 
trable. 

Mim quelque précauiiQn que prit ce grand 
«Oiiveraîn pour oouerver parmi lés Français 
i'ancîeafaahilleineiitetlasîmplicilé delanadon^ 
il ne put empêcher dans les difl^rens voyages 
qu'à fit en Italie j que les capitaines et ses cour* 
tisans n'adoptassent les modes des Italîei», ^ir* 
tout par rapport à ces riches pelleteries^ que 
les marchands y^éhitiens rapportaient de TO- 
rient, et dont les Français, k Texemple des 
Italiens , ornaient leurs vêtemens. Charlema«- 
gne , pour les corriger de ee luxe , monta un 
jour à cheral , sous prétexte d'aller à la chasse, 
quoiqu'il neigeât , et qu'il fît un grand frcûd : 
il n'était couvert que d^une simple peau ds 
mouton , attachée sur l'épaule , suivant l'tisage 
de ce temps-là , et qu'on tournait du côté que 
venait le vent et la pluie. Le prinbe , en cet 
état, fîit suivi de ses courtisans avec leurs ha^- 
bits de soie , sur lesquels étaient cousues des 
bandes de pelleteries de différentes couleurs : 
tout cela fut bientôt déchiré par les ronces et 
les épin^ qu'on trouve dans les forêts ; et ces 
peaux précieuses , mouillées par la neigé et la 
pluie, furent entièrement gâtées. L'empereur, 
au retour de la chasse ^ ne souffrit point que 
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« 

ces seigtieurs le quittassent pour changer d'ha^ 
bits ; nous les sécherons mieux » leur dit-il , en 
nous approchant du feu , qui ne servit y comme 
il l'avait bien prévu , qu'à faire retirer et gri- 
macer ces bandes de peaux ; en sorte que le 
soir , et quand il fut question de se déshabiller» 

tout s'en alla par niorceaux. Charlemagne , 
qui voulait faire servir cette innocente malice 

à une correction utile , fit dire à ses courtisans 
le lendemain , qu'ils eussent à paraître devant . 
lui avec les mêmes habits qu'ils avaient portés 
la veille à la chasse ; et de son côté il prit .sa 
peau de mouton , conune s'il eût voulu y re- 
tourner ; chacun se présenta dans un délabre^ 
ment qui pouvait être regardé comme une 
mascarade ; pour lors l'empereur prenant ce 
sérieux et cet air dje grandeur qui lui était si 
naturel : fous que vous êtes ! * dit-il , en leur 
adressant la parole , dites-moi à présent lequel 
de vos habits oii du mien est le plus utile et 
le plus durable ? Quoique la peau dont je me 
imis servi ne coûte qu'un sol , et que vos pel- 
leteries étrangères reviennent , je ne dis pas à 
plusieurs livres, mais même i^' plusieurs ta- 
lens : O stolidissind p^rit(ilium ! çuod pelU-- 
cium modo pretio^tius et utUius esf^ U^tudnc 
meum uno solido comparatum ^ an illa vcstra . 

non 
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non solum librîs, sed multis eoempta tahntis ! 
Le Moiue de Saint Gai dont j'ai tire ce 
fait , adressant la parole à Louis le Débon- 
naire, lui représente que cette correction de 
1 empereur son père bannit le luxe de sa cour 
et de ses armées , et que depuis ce temps-là 
aucun capitaine n'y parut qu'avec un simple 
habit de laine , et couvert de ses armes pour 
toute parure. Quodexemplum religiosissimus 
pater rester, non sente/, sedper totam vitam 
suamitàimitatùs est, utnullus^qui ejus agni- 
iione et doçtrinâ dignus videbatur, aliquid 
inexercitu contra hostem , nUi tantum arma 
militiœ et. laena vestùnenta cum Uneis por- 
tare prœsvaneret. 

Ce prince %\ grand, et en même temps «i 
modeste , joignait à son exemple l'autorité des 
lois; çt c'est à lui que nous sommes redevables 
des premières lois somptuairei. Le prix des 
étoffes augmentant à proportion du luxe , il 
y pourvut par une ordonnance de l'an 808 
que l'on trouve dans les Capitulaires. II y est 
défendu à toutes personnes de vendre ou d'a- 
cheter un sayon double plus cher que vingt 
sous , et le simple dix sous. Le sayon était 
une espèce de \esXQ ou de robe de dessous " 
sur laquelle on mettait le rochet fçurré, qui lie 
j^ome II. Hist. mod. j a 
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lement à cheval, et que leur cotte d'armes 
couvrait tous leurs habits , leur magnifi- 
cence était renfermée dans cet habillement 
militaire , qu'ils faisaient ordinairement de 
draps d'or et d'argent, et de riches fourrures , 
d'hermines, de martres zibellines^ de gris^ 
de vair et autres pannes qu*on peignait même 
de différentes couleurs. Marc Velser prétend 
que les hérauts d'armes ont emprunté de 
ces cottes d'armes, les métaux, les couleurs 
et les pannes qui entrent en la composition 
des armoiries : Atque ego compertum habeo , 
pleraque insighia quorum meri > colores eox 
militari primo habitu mariasse^ seu quodhac- 
tenus eodem recidit ^ in militum saga migrasse 
ex clypeis. Mais pour ne nous pas éloigner de 
notre sujet , nous voyons vers le commence- 
ment de la troisième race , et dans la première 
croisade faite sous le règne de Philippe le**., que 
Godefroy de Bouillon et les autres barons 
français étaient couverts de draps d'or et d'ar- 
gent, et de pelleteries précieuses, quand ils se 
présentèrent à Gonstantinople devant l'empe- 
reur Alexis Comnène. In splendore , dit Albert 
d' Aix , et omatu pretiosarum ^vestium tam, 
ex astro quam aurifrigio y et in nif/eo opère 
iiarmellino p^ex madrino grisioque etvario^ 
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quïbus Gallorum principes prœcipue utuntur. 

Cette dépense vint à un tel excès dans les 
armées , et surtout dans les guerres d'outre- 
mer , que cent ans après la première croisade, 
et vers l'an 1190, le roi Philippe- Auguste 
défendit qu'on se servît à l'avenir de Fécarlate, 
des peaux de vair , d'hermines et de gris. Sta- 
iutum est etiam quodnullus varia ^ velsabel- 
Unis s vel escarletis utalur: 

Ce règlement durait encore du temps de 
Saint Louis, qui., dans ses croisades, s'abstint 
toujours de porter de l'écarlate , le vair et 
rhermine. ^b illo enim tempore , dit Godefroy 
de Beaulieu, nunçuam indutus est square- 
leto y vel panne viridi seubrunetq^ necpelli^ 
bus variis , sed veste nigri coloris ^ vel ca- 
melini , seu petsei. Son exemple était suivi 
par tous sies capitaines ; et Joinville rapporte 
que tant qu'il fut outre-mer avec ce saint roi , 
il ne vit pas dans son armée une seule cotte 
brodée. La différence des conditions était même 
marquée panïii les Français , par les différentes 
étoffes dont on s'habillait , comme on le peut 
voir par le différend qu'eut M*'. Robert de 
Sorbbnné avec le même sire de Joinville , au- 
quel il reprocha , en présence même du roi et 
plus de trois cents chevaliers , qu'il était mieux 
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vêtu que ce jjrînce. Joînville lui repartît , ainsi ' 
qu'il le rapporte : « M®. Kobert , je ne suis mîe 
à blâmer, sauf l'honneur du roy el de vous ; 
car rhaoft que je porte , tel que le voyez , m'ont 
laissé mes père et mère , et tte 1 ai point fait 
faire de mon autorité ; mais au contraire est 
de VOU3 \ dont vous estes Dien fort à blâmer et 
reprendre , car vous qui estek nîs de villain et 
de villaine , avez laissé Inabit de vos père et 
mère , el vous estes vêtu de plus fin camelin 
que le rôy n*esV: et loirs je prins îe pan de son 
surcol et de celuy du roy^que je jôigni l'un près 
de I autre, et luy dis : or regardez si j aï dû voir. » 
Cefte différence des conditions était sur- 
tout marquée dans les mianteaux: , qu*on appe- 
lait manteaux d'honneur , et il n'y avait qi^e 
les chevaliers qui les pussent porter. Ils étaient 
fendus par lia droite, rattachés d'une agrafe 
sur l'épaule, afin d'avoir le bras Yibre, pour 
combattre : sur quoi il faut remarquer que 
vers le XV^ siècle , il s'introduisit ei^ France 
dés chevaliers en lois ^ comme il y en avait en 
arnfes, et que leurs manteaux et leurs qualité? 
étaient très-différens. On appelait un chevalier 
d'armés, Messire ou Monseigneur, et le che- 
valier en lois n'avait que le titre de Maître tel : 
Les chevaliers d'armes ou de justice étaient 
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représentés ai^é$ fivep la cotte d Vmps ^-^ 
moiriée de lfiwr,s )>J9^Ç|4 , §u lieu que les che- 
valiers es lois n'avaient qu'une yohe fourrée 4©, 
vair et un bonQ^t dir méiûe. C(stte diÇTprei^ce 
des hatjitç pwr rapport aH« cqnditipM., fut rç:; 
npavelée par le roi Philippe 1^ 9^1 , ypf? l'w 

NfiJle bàwgPCHie »Vur^ 4^ cbar, aia^î <3K% 
portie rordpopaAPe de ce pmc^. 

N»l bourgeois pu l^o^rgçoi/^ pç PPTter* 
Tôir ni gBi$ , oi Iiemm0 : U i?»ir.e^t 9 W A^fe^^- 
4u fk porter 4e IW, de# picprps pr^ipi^^ , 
ai 4^ c^»qx?pn#f 4'or e^ 4'arg€Sl^ 

(i) l^eç bourgwiç qui ^urftfli la yalp^ip d^ 
4«gx BMlle Jj[ype§ çt.9u-4es?iî^^ |»p poijrfWl 3'ha; 
biller d'ë tofies qui passent dp]^f;e $P9f sjçf 4jp|iierjj 
Taune , et leurs femmes seize sous au plus ; les 
boui^eois moins riches , dix sous , et leurs 
femmes , douze sous faune , au lieu que les 
prélats et les barons pouvaient se servir d'étof- 
fes de la valeur de vingt-cinq sous ; sur ffuoi , 
poïMri'«i^eJÇgçpop 40^p:è^^9Heint, ,^ %itre- 
WPr«T»«r tipe te fiov. ,4ç PP *eaQ;»P5% éy^\^ 

(i) J/| gf4Q^am par^o f^bfo çamertf cçr^pi^rum f 
in quo >s^i^t ^ifdiuatwnfs Sancti Z^clçpicf ^rp tmjir 
(fuiilo statu regni. Fol. 47» 
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notre aonnaie ordinaire , valait onze sous Qua- 
tre deniers obole , et la livre , onze à douze 
livres des nôtres. 

Ce n'était pas seulement dans les habits q|Uo 
les femmes surtout faisaient éclater leur luxie ; 
on remarque que touj le règne de Charles VT 
elles allient porté le dérèglement de leuj?s 
coîffiires à une hauteur qui les rendait diffor- 
mes, sous prétexte de les fkire paraître plus 
grandes. Juvenal n'a point ignoré cette taille 
artificielle des dames romaines, qui élevaient 
sur leur tête diiS^rens étages d'ornemens et de^^ 
cheveux ; en sorte , dit le poète , qù*en leS re- 
gardant pardevant, on les prenait pour desÂn- 
dromaques, pendant qu'elles paraissaient dea 

îiainés par derrière ; 

• ' ... ■' • 

-• - , ) 

' Tçi premit erdinihmj toi adhuc Ci3>mp<igil>us altum 
' , J^ificat caput 

Andromachen àjrontç pidebis^ 
Post minor est^ 

Jean Juvenal des Ursîns , qui vivait sous lé 
règne de Charles VI, dit que les dames et les 
demoiselles de son temps faisaient de grands 
excès en états, et portaient des corpes mer- 
veilleusement hautes et larges. Un carme de 
la province de Bretagne, appelé Thomas Co- 
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necte , célèbre par son austérité de vie et par 
ses prédications , déclamait de toute sa force 
contre ces coiffures monstrueuses : partout où 
frère Thomas allait, dit Paradin, ces coiffures, 
qu'il nommait des hennins, n'osaient paraître 
pour la haine qu'il leur avait vouée ; chose 
qui profita pour quelque temps , et jusqu'à ce 
que ce prêcheur (ut parti des pays susnommés. 
Les dames relevèrent leurs cornes, et firent 
comme les limaçons , lesquels , quand ils en- 
tendent quelque bruit, retirent et resserrent 
tout bellement leurs cornes ; mais le bruit passé, 
soudain ils lés relèvent plus grandes que de- 
vant : ainsi firent les dames , car les hennins et 
atours ne fiirent jamais plus grands, plus 
pompeux et superbes qu^aptès le partement 
de frère Thomas. 

Ces hennins ont reparu depuis en France , et 
de nos jours , sous le nom de fontagnes : c'était 
tme espèce d'édifice à plusieurs étages fait de 
fil de fer, sur lequel on plaçait diffîrens mor-r 
ceaux de toile séparés par des rubans , ornés 
de boucles de cheveux, et tout cela distingué 
par des noms si bi^rres et si ridicules , que 
nos neveux et la postérité auront besoin d'un 
glossaire pdUr expliquer les usages de ces dif- 
férentes pièces, et l'endroit oii on les plaçait 
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Sans ce secours » qui pourra savoir \\n jour 
ce que c'était que la duchesse , le solitaire , le. 
diou, le mousquetaire , le croissant, le firma-: 
ment, le dixième ciel et la souris? et pourra- 
t-on croire, qu'il fallait, pour ainsi dire , un, 
serrurier pour cpî^er les dames du XYII*". siè- 
cle , et pour dresser la base de ce ridicule édi- 
fice , et cette pdUssade de fer sur laquelle s'at- 
tachaient tant de pièces diS^reotçs ? L'abus 
en fut poussé si loia en France , qu'on aurait 
eu grand besoin d'un autre frère Thopias , si 
nous n'avions trouvé dans Tinconstance de 
nos modes l'extinction de celle-ci , et le re- 
mède à tant de dér^lenayeus. 

La distûictioB des étofies et des h^its sub/r 
sistait enooce en Fiance au comipçificement 
du quinzième siècle. Nous ayons uip. ar;rêA di; 
parlement cq i 4^0 , iquî ^ked au^ femmes 
prostituées de porter cob^s à çoUéts renverT 
$és , iquenes , ceîsitudres doi>^s ^ Jbput<^wièceS| 
sur pdine é^ oofifiscaiion et â'^me^^. Qdt 
«xtrét £at renouvelé par ma aufre de Va^ 
1446 , qui , outre la'Cidbtore dor^e , jieur in^ 
terdit les :pannes de ;gr^' at de m^n«L iV^^ 
mais le sexe fêminîn ne fi'AC09mm^49. ^^ 
long-'temps de ces homes 9 ai léiroites ik imr$ 
parures. Lesjdéfenses de la i^ovixfy^jaA. bkjn* 
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tôt violées ; on vit ces femmes galantes nsur* 
per ces habîllcxnens qtii désignaient des per- 
sotirres sàgés , et surpasser même lés dame^' 
de la pïiemière (}Ualité dan^ lettre ajustement ; 
ce qui donna lieu, eh ce teïnps-là, au prèverbe 
SI cbhnù , ^ue bonne ttînommée Vaut mieux 
quie ceintiiirc dorée, parceque cette ceinture 
ne ponvâft pluis servir à distinguer la sagesse 
de celles qui s'en stervaîenl ; c'était , au con- 
Iraîre , une tnar^e de déréglemeïit parmi les' 
fêtâmes LacédémoûiienneS , que de sliabiller 
à\nec de rticlbes étoffes; et les lois de cette 
austète tépubKq^e ^ pôùt* donner plus dlior- 
rôtJL* dtt lute , ne peïïûettaient de porteï" de 
Tôt et de Talent sur les bâbits qu'aux femmes 
àè iriàWai^e vïè. 

* ïl '^eifhblâit qrie la îoî Oppia avait tettanchré 
l^itmi îes ïlomâint ItoUte bccfasïon au Itixe : 
il'éïaït dâeûdti à tontes tefe dames ïlomaines^ 
%an*s (M^ttnètf on "àt conditions , de porter des 
^tôïlfeis dé ^dHFérèn'tes conteurs 5 et des orne- 
meus d'or qui excédassent le p'orid's d'une 
icfemi-toce ; ttfais Un règlémetit si sà^g'e ne dlira 
pas long - temps , et vingt ans après , malgré 
'loute Toppositibn dé l'ancien Caton , la loi 
fut abolie par. la pressante sollicitation des 
femmes auprès de leurs maris. Si on voulait 
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dépouiller l'ample recueil de Fontapon , le 
livre des conférences , des ordonnances , et 
toutes les compilations des édits de nos rois , 
surtout depuis François P'. jusqu'au roi ré- 
gnant , on verrait que la plupart de ce nombre 
prodigieux d'édits qu'ils ont publiés contre le 
luxe, ont eu , principalement pour objet de 
réprimer celui des femmes , et que leur vanité 
et leur émulation ont été • la principale cause 
des dépenses immenses qui ruinaient égale- 
ment les particuliers et l'Etat. Ge détail me 
mènerait trop loin , surtout dans un discours 
' qui n'est déjà que trop long : je mo contenterai 
de remarquer que ce défaut n'était point par- 
ticulier aux dames de France , qu'on le trouve 
également répandu dans tous les temps et 
dans toutes les nations; et que ce dérègle- 
ment a toujours été un défaut de ce sexe 
plein de vanité, qui, pour plaire aux hom- 
mes, cherche dans le secours des ornemens 
étrangers , les grâces que la nature leur a 
souvent refusées. 

Les filles de Sidn (i), dit Isaie^ se sont 

(i) Et tîixit Dominus : Pro eo quod eleçatœ sunt 

Jiliœ S ion , et amhulaçerunt extento collo , et nutibus 

oculorum ibant , et plàudebant y ambulabant pedib^& 
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élevées , elles ont marché la tête haute , en 
laisant des signes des yeux , et des gestes des 
mains; elles ont mesuré tous leurs pas et 
étudié toutes leurs démarches. Le Seigneur y 
pour les en punir » rendra chauves leurs têtes , 
leur ôte|:a leurs chaussures magnifiques , leurs 
croissans d'or , leurs colliers , leurs filets de 
perles ,. leurs rubans de cheveux » leurs coîA 
fes , leurs brasselets , leurs jarretières , leurs 
chainqs d'or , leurs boîtes de parfiims , leurs 
pendans d'oreilles , leurs bagues , leurs pier- 
reries qui leur pendent sur le front > leurs 
robes magnifiques , leurs écharpes , leurs 
beaux linges , leurs poinçons de diamans , 
leurs miroirs , leurs chemises de grand prix , 
leurs bandeaux et leurs habillemens légers 

suis, et compos ito gradu incedebant: decalpabit Do^ 
minus verticem Jiliarum Sion, et Dominus crinem 
earum nudabit : in die illâ auferet dominus oma^ 
mentum calceamentorum , et lunukts , et torques , et 
monilia, et armillas , etmitras, et discriminalia , et 
periscerides y etmurœnulas, et ol/actoriola, et inaures, 
et annulos , et gemmas injronte pendentès, et muta^ 
ioria , et palliola, et linteamina , et acus , et spe^ 
cula j et sindones , et vittas , et theristra , et eritpro 
suapi odore Jwtor, et pro zona Jiiniculus j et pra 
crispanti crine cétMtium, et pro Jàsciâ pectorali c^- 
îicium, Isaïas y c. 3 , y. i6 et seq. 



.qu'elles portçpt e^ été ; leur pa|:{j[ipi ^«ét^ 
.ch^pgë eu puantçijir , leur ceiaivi^g , 4'or jg^p. 
ynp corde , leu^ç çheyeux f|:^é$ ejq^ i^Bg |^ 
ui*e , et leur riche cprp* 4e jppp ii^ QÎfe». 
Qui crpiriait qiwe tes filfes de ^#fli§§Iero (sie 
iosseut abandoqu^^ à liu lu^e §i délipa* ôt 
.8Î rechercha, çt qtfji «yB:§§ pçqt gu4^/? jpjtfr 
Mv quç 490$ 4^ priace»fij^ ? . 
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uôiQUE les iombeanx de nbs rais n'ap- 
prochent pas de la magnificence des pjra- 
mîdes d^g3qpte^ il n'appartient pas moins à 
rÂcadémie des inscriptions d'en parler. Nous 
y sommes d'autant plus obligés , que la gloire 
de nos rois nous touche de p'^us près , et 
qu'elle doit iaire la principale applicatioi]^ de 
l'Académie. Que si leurs tombeaux sont plus 
mddestes, ils n'en sont pas moins considé- 
rables ; et l'on trouvera peut être qu*ils ren- 
ferment des choses plus remarquables que 
ces pyramides, qui sont plutôt des monu- 

(i) Aaad. dts loscript; tooM H. 
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« 

mens de l'art que du mérite de ceux pour 
qui elles ont été érigées : on en pourra juger 
par le petit échantillon que nous en allons 
donner. 

La sépulture des rois de la première race 
était fort simple, et presque sans aucune*pompe 
extérieure. Tout ce qu'il y avait de noiagnifi- 
cence était renfermé au dedans des tombeaux. 
Une grande pierre profondément creusée , et 
couverte d'une autre en forme de voûte , leur 
servait de cercueil ; et du y mettait leurs 
corps revêtus d'habits royaux. Il ne paraissait 
d'ordinaire au-dehors ni tombes , ni figures 
ni aucune épitaphe. Si l'on y mettait quelque 
inscription, elle était gravée ou peinte au 
dedans , sur la pierre qui leur servait de cer- 
cueil. On n'a employé que fort tard , c'est-à- 
dire , sous les epfans de Saint-Louis , le mar- 
bre et le bronze à leurs tombeaux , si l'on 
en excepte un petit nombre dont on parlera 
ci-après. Les cercueils de plomb mêmes 
n'ont été en usaige, que depuis quatre ou cinq 
siècles. On n'en faisait d'ordinaii'e que de 
pierre, tels que ceux dont nous venons de 
parler, au moins depliis qua les rois de la 
première race eurent embrassé la religion 
chrétienne ; car pqur les premiers rois païens , 
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il y avait des n&àg/èà bien (lifi^rëiis i boinmé 
kotis adloiis voir : 

PÔARÀMÔNiS; 

Isatis entrer daiis là difficulté i]tu partage 
kiijcnird'faui lés sa Vans > touchant le pr çmkt 
de Jbos roii^, bous côinmencërons par Phaf 
ramond i k qui. l'oti a dànhé depuis ttès^Jbi:ig-< 
temps le preinieiir rang, suivant la chronique 
Ûe PiK^per ^ quoique ti (Sârégoire de Tours j 
•îii Frëdëgaire ù'en fassent ancuiie inention; 
itâ^s.tinë ancienne gënëaldgiè citée pair Chi» 
flèt , il est dit qUe Fharaiuond a été inhuàil 
à la Inaliière des Barbâtes , Bathdricè rku j 
faors les iavàs de la ville de Rhèiini ^ au côté 
de Labn i sûr. un petit mpntioalè ^ que Fofl 
appelte en latin ^ pyramide i dîi cet ailteuif ; 
inais dtitre que cet anonimé iié parait paâ éé 
grande àutdrité, Jès gens. du pays ont ddhn^ 
de tout tempi a ce monticule lè no'm â'âi*énesv 
et non dô pyramide , dont il h'a pbint du tout 
la figure j et Bergkr j célëbire auteur Eêmpis^ 
prétend ; ëonfbnâément à l'aciGienne tradition 
dû pays 7 que èTest lùi tésit d'uà atieienam^' 
phithéâtrë ^ et que c- est de là qU6 le non* 
4'Al:ène$ $ j^ en faisâkât ptttid , lui est -é^ 

Tome II. Hist. tnod. i5 
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meure. En effet ^ on y voit encore une éléva- 
tion de terre en demi-cercle , et au bas un 
espace qui a la forme d'arènes. D'autres pré- 
tendent que ce prince a été inhumé sur une 
montagne de la Vosge , que les Allemands 
appellent Frankcnberg , et les Français^ Fra- 
inont. €ette inoiktagne est la plus haute de 
toutes celles qui séparent la Lorraine de l'Ai" 
saceV sitoée à six lieues ou environ de Mcds- 
heîm 5 et * à trois de l'abbaye de Senone en 
yosge , dont elle dépend. Comme il se trouve 
beaucoup dé <^ses curieuses sur cette mon- 
tagne, j'espëre que l'on me permettra den 
laire une description succincte. ' ^ 

/Au pied de ^ cette montagne , on rencontre 
lipa grand chemin qui la traversé. C'était an^ 
cienne^ejat Ja grande route de Lorraine en 
Allemagne. Environ quatre cens pas au-desr 
susr, pn trouve une fontaine fort jolie , qui 
était auprès d?une métairie , dont on voit en- 
core le^ ruines, i Depuis cet endroit la péntt 
idevieût fort roide et fort difficile à monter. H 
se présente ensuite xune «espèce de raV^elinr.^ 
aoiïtémiide. part .et d'autre par deux. dèmi- 
bastions: naturels. An-dessus , il/ y a mx i;er - 
raîn . d'enviroit cent pieds de ^largeur , qui ^ 
«'étendaût en lopgueul: plus de quatre cens 
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pas vers rOrîent, se termine à un autre ro- 
cher encore plus élevé que le premier. A cent 
pas de celui-ci , on voit les restes d'un bâti- 
ments dont on trouve encore tout le contour. 
Il avait de long trente-sept pieds dans œuvre, 
sur vingt de large et treize pieds de hauteur 
jusqu'au toît , qui était encore environ de 
treize pieds jusqu'à la faîtière. Les deux por- 
tes 5 dont l'une était au levant et l'autre au 
couchant , avaient six pieds de hauteur sur 
deux de largeur ; et les fenêtres qui étaient au 
septentrion et au midi, avaient cinq pieds 
de haut sur quatre de large. On ne peut dis< 
tinguer si c'est du ciment' ou du fer qui joi- 
gnait les pierres de ce bâtiment. Les tuiles 
qui couvraient cet édifice, étaient plates et 
avaient dix pouces de largeur et un d'épais- 
seur, avec un rebord d'un pouce et demi 
d'épais , qui règne sur toute la largeur de la 
tuile. . 

A vingt-cinq pieds de là , on voit les restes 
d'une colonne de la hauteur de vingt-neuf 
pieds , dont on trouve encore toutes les pier- 
res, et l'on remarque qu'elle était. composée 
comme de trois colonnes, entées les unes sur 
les autres. Il paraît qu'il y avait une station 
au-dessus de la dernière , mais on ne l'a pu 
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ttôuver. Il teste ^core plusieurs lettres gra-^ 
Vëes sur les pierres de cette colonne , sur 
Tune desquelles on lit cette inscription qui 
marque qu'elle a été faite pour un illustre 
B^omain. 

/. O. M. 

C. LUCULLUS 

LEPIDINUS 

V. S. l.m: 

En avançant environ vingt-ôînq pieds vers 
rOrient , on rencontre lés mines dW ancien 
bâtiment semblable, au premier, et tin peu 
plus loin ) les restes d'une troisième tour de 
même. Il est difficile de croire que ces ëdi'* 
fices aient été faits pour autre diose que poui** 
des temples , où pour servir de deineuire aux 
prêtres. Il paraît aussi que les Pa;^ens de c« 
temps4à avaient en ce lieu là letu: sépulture } 
car après avoir creusé un peu avant, on a 
trouvé plusieurs urnes , et trois entr'autres ^ 
sous le pied de la colonne dont on vient do 
parler* 

Enfin , en montant toujours vers Torient ^ 
ôil trouve lé plus haut dd la montagne qui est 
tiirminé pat lin rocher d'environ quinze pied# 
4é banfeùr , de figure ôvalâ > dont k longûeiir* 
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0'erkBt-eH occideçt est dé ceot einquaste pas ». 
et du septentrion au Ufiidi, de la longueur d'enr 
yiron yingt-ci^q pied^. Sur la surface de ce 
f ochei: , du côté du midi y on voit dans une^ 
cartouche de trois pieds de long et de deux 
pieds de haut , enfonjcé dans le roc de quatre 
pouces 9 tin lion et un sanglier en bas-reHef ; 
celui-ci assailli par le lion, avec cetis inscrip* 
l^on eo grands caractères romains : 

BELIICUS SURBUR. 

Autonr de e» nicher , particulièrement yers, 
h f!9ptentrîo« olau midi > on tropve encore des 
tesie% de pliisieui^ statue^, dent )a plupart 
ireprësentent llileceui:^ , qi|e-lçs Francs, ou Fr aur 
çais , aussi, bien que let Qauloia payens , re^ 
poofî^i^saieot pQM leur Diw. M. l'abbé- de 
Moyei^oiitiçr» Je père Aljjrot , qt^ji. p^t très*» 
xmrieux d^ l'ajatiquité , nçus ^ ejivpyé la dçs? , 
<;riptîon de;s é4ificef dont 09. vjiçni de parler » 
ftyçic Içs craypiis iie% st§t)|^s qu'il a décpur 

vertes „ en rei^nantlç^ tçires 4ç c§.de]riu$r- 
içocher; et c'est à lui à qui Ton a Pobligation de 
tout. CQ que nous venons., de di^re. On peut> 
conjecturer de toutes ces- statues, qu'ity ayj^it 
^. ce li0u là unjçqiple pi|i l^.|^ns du pays 
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offraient leurs sacrifices à Mercure ; et les 
urnes que Ton y trouve , sont une preuve 
manifeste qu'ils y enterraient aussi leurs mortsi 
Toutes ces statues sont estropiées , ce qui fait 
voir que cette montagne a été ravagée après 
la destruction du paganisme^ 

Pour revenir à Pharamond , on n'a pas de 
preuves certaines qu'il y soit inhumé ; Trir 
thème dans un abrégé qu'il a fait d'un certain 
Hunibalde, dit que Marcomire, chef des Fran^ 
çais orientaux , a été inhumé à la manière du 
pays , sur la montagne de Frankemberg : In 
monte qui dicitur Frankemberg , mx)re genti- 
litio sepultus y et que Pharamond a été aussi 
inhumé sur la même montagne ; mais il &u* 
drait de meilleurs garans pour appuyer ce 
sentiment. On trouve la même chose dans une 
charte de l'abbaye de Senone, de l'an 1261 , 
ce qui fait voir que cette tradition n'est pas 
nouvelle , et elle n'est pas sans quelque fon- 
dement, puisque les Français, qni étaient 
encore payens, avaient leur temple et leur 
sépulture sur cette montagne. 

\ 

CHILDÉRIC I". 

Nous ne savons rien de la sépulture des 
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deux rois stiivans^ qm sont Clodion et Me-* 
Toûée ; mliis celle de Chîldëric I, père du 
grand Cloyis^ est tout-à-fàit considérable et 
digne de remarque. 

On découvrit le tombeau de ce prinee à 
Toumay, l'an i653, avant que la ville dô 
Tourïiay fut réduite sous l'obéissance de Sa 
Majesté. Cette découverte se fit en travaillant 
à la réparation de l'église de Saint-Briee. C'est 
ime des trois églises du diocèse de Cambray, 
au delà de l'Sscaut , qui sépare la ville en 
. deux parties , dont l'une est du diocèse de 
Tournay , l'autre de celui de Cambray.. 

Après avoir creusé environ sept pieds de 
ferré jusqu'à mie espèce de roc , on trouva 
premièremeni^une boucle d'or ; ensuite , après 
un coup de hoyau , on découvrit une cache 
^i&B^ laquelle étaient environ cçnjt médailles 
d'or. : , 

L'ouvrier qui Ri cette découverte , quoique 
sourd • muet de naissance , jBt de si grands 
cris, que plusieurs personnes, tant ecclësiasti-- 
.ques que séculiers , accoururent aussitôt pour 
savoir ce qui avait donné occasion, à ce mar 
çon de crier de la sorte^ Outre ces cent mé^^ 
dailles d'or qui étaient des premiers empereurs 
romains, on trouva au. même li^A environ 



àenx beoi mëdalUes d'argei^t de«'pf.emievs em^ 
pereurs, dont quatre éUiieiit pescëes; xàais 
toutes telleme^ rouillées , qu'à peme eii^ pou* 
vait-ou déchiffrer les caractères. Ensuite oii 
découvrît upsifueleife d'une grande personne, 
et tout auprès un crâne qui paraissa^ être d'uu 
jeune hon^me, Enfin » après avoir fi>iii encore 
^nvito^ cinq pieds , qn trouve! une épée dont 
raôîer se réduisit en jpoudÉe aussitôt qu'il 
prit Tâiri. Le pommeau fiyec la garniture du 
fourre^ qui était d'or y était enepre tout en^ 
tier. Oi| y trouva sgasà. uvib faache ou fra|Lcis-t 
que, UTi javelot, un graphîum aLvee^sonsIjilet^ 
et des tablettes ^ le tout ^ami d'or ; d^s agrafies 
et des attaches parei^emept d'or ; des filameng 
aussi d'or; qui étaient des restes d'halnts ; unei 
figure en or d'une tête de bœuf, avec quantité 
d'abeilles aussi toutes^di'or, au nombre de troi$ 
cents et plus , et un globe de cristal, ^ 

Tout le inonde fiU convaincu que ae tom- 
beau était de quelque personne très-considé- 
rable ; mais jusques-là on n'avait aucune ia^ 
dice de qui il pouvait être. Enfin on trouva un 
anneau de fin or qui leva tqute la difficulté , 
dont rinscription prouvait qu'il était du roi 
Childéric. Cet anneau représente un prince 
^ssez jeune ^ sans barbe , avec ^es cheveux 
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jQ.o|tans sur les épaules , et un javelot en main ^ 
marquQ de la puissance royale, avec cette ins*f 
^riptioa autour de l'aimew : Chilpericj 
Hegis. 

Connn^ l'op trouva ausn au ^me lieu des 
fers d'un cheval avec d^s rester de housses , 
des boucles ci des attacha d'or , on ^e dout^ 
pas que le er^n^e qui était auprès du squelette 
du roi , ne fi|t de celui qui avait soin de soi| 
cheval. La figure en ojp de ]a tète de bœuf 
.était vraisemblablement celle d'Apis adore paf 
Içs égyptiens. Les abeilles d'or étaient sans 
doute le symbole da ce prince ; et la figure 
4' Apis , apL s^iitiment de Ghifflet , pouvait re* 
préffenter |eur roi. Cette riche dépouille fut 
idonnée à l'archiduc Léopold , qui était pour 
•lors gouvemçur des fays*Bas ; et après s^ 
mort, Jean^Philippe de Scombom l'obtint de 
l'empereur par le moyen de son confesseur ; 
çt comme il avait de très-grandes obligations 
au jnoi , il crut ne pouvoir mieu:s( témoigner sa 
xeeoBnais£ance à Sa Majesté , qu'en lui fusant 
|)résent de ces précieux restes du tombeau 
d'un de ses prédécesseurs, Il les fit présenter au 
roi par le aieur Dufiresnd , qu'il envoya exprès 
i'an i6€& , et on les iqit d'abord dans le ca- 
bme^ des médaifles qui était au Louvre , d'pii 
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il a été transporté dans la bibliothèque du 
roî. 

' Le sieur Chifflet qui a fait ui]l livre de cette dé- 
couverte, prétend prouver par-là que les pre- 
mières arqies de nos rois étaient des abeilles ; 
que c'est pour cette raison que l'équipage du 
cheval de ce prince , était tout parsemé de 
ces abeilles; que des peintres et des sculp«> 
teurs mal habiles , ayant voulu représenter ces 
abeilles , y avaient si mal réussi , qu'on les avait 
prises dans la suite des temps pour dçs fleurs 
de lys , qui sont devenues enfin les armes des 
rois de Frapce. 

Mais il est certain que tout cela est une pure 
imagination de Fauteur; car il est constant, 
premièrement, que nos rois n'ont point eu 
d'armes avant le douzième siècle ; que Philippe- 
Auguste est le premier qui s'est servi d'une 
fleur de lys seule au contre-scel de ses chartes j 
que Louis VIII et saint Louis ont suivi soa 
exemple ; que dans la suite on a mis dans l'écu 
des armes de France , des fleurs de lys sans 
nombre, et qu'enfin elles ont été réduites à 
trois sous le règne de Charles VII. En second 
lieu , il n'est pas moins constant que les fleurs 
de lys étaient employées pour ornement à la 
couronne de nos rois du temps de la seconde 
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race , et même de la première. On en voit une 
preuve certaine dans l'abbaye de Saint-Ger- 
main-des-Prés , au tombeau de la reine Fré- 
dégonde , dont la couronne est terminée par 
de véritables fleurs de lys , et le sceptre par 
un lys champêtre. Ce tombeau qui est de 
marqueterie parsemée de filagrame de laiton , 
est assurément original, n'y ayant point d'ap- 
parence qu'on eût pensé à orner de la sorte 
le tombeau de cette reine , long-temps après 
sa mort , vu qu'elle a si peu mérité cet hon- 
neur pendant sa vie. 

Pour ce qui est de la seconde race , on 
trouve plusieurs portraits de Charles le Chauve 
dans des livres écrits de son vivant, avec de 
véritables fleurs de lys à sa couronne. Quel- 
ques-uns de ces manuscrits se gardent dans la 
bibliothèque du roi , et dans celle de M. Col- 
bert , et Ton peut voir les figures dans le se- 
cond tome des Capitulaires de M. Baluze. 

Il doit donc passer pour constant que ces 
abeilles que l'on a trouvées dans le tombeau 
de Childéric I n'étaient qu'un symbole de ce 
prince , et non pas ses armes. 

C'est pour le même sujet que dans la dé- 
couverte qu'on a faite du tombeau de Chil- 
déric II 9 dont nous parlerons incontinent , on 



^ottve quantité de figures dPune espèce db 
ççrpent à dçux têtes , appelé paw: ]çs Grecf > 
^mphisbaioe , qui était s9^t^ doute le syiii^ole 
de Cbildéric II, pomme les abeilles l'étaient de 
C3iildéric I^ Il résultç de tout ce que l'on vient 
4e dire 9 que les fleuri de lys ont été ep^ployée^c 
de tout tepips ^ et même dès^ la première i^^ 
de nos rois, pour arnement dç leur sceptre et 
de leur couronne ; mais qu'ils n^ s'eigL sonl^ 
servis pour leurs armes que depuis Philippe-» 
Auguste 9 qui en mettait uœ seule à son Gon-^ 
tre*scel , comme ont faiit Louis VIIX et saint 
liOuis ; çpjL^ ^'p^ a ensuit© employév cjans teur 
écn d^ fleurs de lys sans nomjbre , qui enfi^. 
çnt étié ré4i3Lite3 à, trois du temps de CUarle^ 

VI, 

Au reste , il n'y a point de doute qug le toijv 
beau de Çhildéric, que l'on découvrit en \ 653^ 
^ Tour^ay5^e soit de Çhildériç I, puisqu'il, 
paraît par la figure d'Api^ ,, et par les autres, 
Qjarques dont on vienjt de parler , que ce roi 

^tait payep ; et que des trois Cbildéric de la 

première race , le sepoAd 0^^ été iuhumé dap? 
l'église de Saint-Gerrilai^,-des=Jrés , ejt le teoire 
sième apparemxçejift da^ celle de Sawt-^^Rer-» 
Im » oi ïl fut rélégué après sa déposition. 
On ï)ourrait parler . en cet endroit . d'une 
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dëeouverte qui s'est faite , 2 y a Éépi Ani , <îô 
quelques sépnltui^ de no^ ândètts Gaulois , 
AUfSrès d'-un petit yiflage de Normandie, appela 
Cooherel , où Ton trouve , dans de^ tombeauiâ 
composes de pierres brutes, plusieurs' Corps ; 
tes uns à demi brûlés , les autres tous entiers y 
qui regardaient att niidi , et avaient sotis léMïs 
fêtes des pierres dont les unes avaient les boutai' 
pointus comme dés fers de piques , les autres 
étaient taillées en formé ' de bâchés ; maii 
comme cela ne regarde pas nos rois , il n esi 
pas nécessaire d'en faire ici un plus grand dé-' 
fail. Poursuivons notre sujet 

CHILDÉHIC \\. 

Quoique noiis sachions assurément les lîet(« 
où sont enterrés la plupàit des rois de la pre-r 
inière race, depuis Clovis I, on ne sait rien 
néanmoins de particulier toudhant leur sépuK* 
ture , jusqu'à Ghildétic II , dont on a dé<xni«& 
rert le tombeau de nos jours. Lès figures ^dg 
Ck>viS; et de ses enfans et suoce^seurs qui se 
Voyei(t sur leurs tombeaux, ont été faites longA 
temps après ^ et l'on n'en voit point â'ôriginël 
avant la seconde tslce. Il n'y a que le stU'fa^tf 
du tombeau de tk rCihe-Frédégonde doM oii 
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vient de parler, qui soit de son temps. Les 
figures de Clovis I , de Childebert I , de Chîl-, 
péric I, et de Dagpbert aussi premier , qui 
paraissent les plus anciennes , ne passent guè- 
res six cents ans. 

Pour revenir à Childéric II, que quelques- 
uns avaient cru enterré à Rouen dans FégUse 
de Saint-Oiien ; on découvrit fortuitement son 
tombeau , r.an. 1 646 , dans l'abbaye de Saint- 
Germain - des - Prés , lorsqu'on travaillait à 
l'église. En abaissant les terres , les ouvriers 
découvrirent deux grands cercueils de pierre , 
construits à la manière dpnt on a parlé d'a- 
bord , et en ayant ôté la pierre qui les couvrait, 
ils trouvèrent jdeux corps, l'^un du roi, l'autre 
de là reine Bilichide, revêtus de leurs habits 
royaux, qui n'étaient pas encore entièrement 
pourris , avec un petit cercueil de pierre , dan$ 
lequel , sans douté , avait été inhumé le petit * 
prince Dagobert leur fils, qui fut tué avec le 
roi et la reine p v B odilon et se$ adhérens , que 
le toi avait fait fustiger. Gomme cette décou-^ 
verte se fît en l'absence des religieux ^ on a eu 
lieu de croire que les ouvi^iers prirent une 
partie jiela dépouille de ces tombeaux. Tout ce 
qu'on put tirer d'eux, est qu'ils rendireint nnoi 
partie 4^ diadème tissu d'or, qui avait servi 
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au roi. On ne toucha point pour loirs à ces deux 
tombeaux ; mais dix ans après , lorsqu'on vou- 
lut les transporter au lieu oii ils sont mainte- 
nant, avec ceux de quelques autres rois in- 
humés dans la même ëglise ^ on trouva dati)$ 
le tombeau du roi les restes de son épée , sa 
ceinture et une agraile ou boucle def fin or y 
pesant environ huit onces , toute semblable à 
celle de Childéric I , avec des morceaux d'un 
bâton, que quelques-uns crurent être du bâton 
royal, et un vase de verre rempli de parfum, 
qui exhalait encore quelqu'odeur. On y trouva 
aussi plusieurs pièces d'argent quarrées, avec 
la figure du serpent amphisbaine , qui était 
apparemment le symbole de ce prince. Dans 
le cercueil de la reine , on ne trouva rien autre 
chose que ses ossemens avec ses habits , qui 
furent réduits en poudre à l'ouverture du cer- 
cueil. Enfin , après avoir nétoyé le fond de 
«elui du roi, on y découvrit son nom et sa 
qualité , écrits en lettres initiales en cette ma-, 
Tiière ; 

CHILDH MEX. 

» ■ • • 

Ce qui ne laisse plus aucun doute que ce 
né fût le . tombeau, de Childéric II, .fils de 
Glovis II et de la i^ine sainte Bathilde^ dont 
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lé cercueîl de pierre se Tcdt encore à CEeÙéi ^ 
où elle se retira après la mort de son mari. 

Il ne Ëtut pas omettre en cet endroit la dé- 
ctmrerte que Fou fit en i&43j d'un atttré 
tombeau dans la raéme àhbiyéi Ëii remuant 
les terres du cloîtré, en découvrît dettx toni^ 
beaux de pierre semblables à ceusl dont oA 
Vient de parler; à Tim désqnds ëtaît jgrayéé 
en dedans cette inscription en lettres romaines 
initiales entrelacées: 

' Tetnpore nulto i^oh hiné 
TollaniUr ossa HilpericL 

È{ du àèhtàis étaient écrits aVéc ést Vêë^ 
millon 7 ces mots : 

Ptéoùr âgé ïipéHâus hôH 
i Ayféraniuf httw asëu mea. ' 

Lés {Heds dé ce CUnlpérie ét^Uf^ toùfiiâ» 
vers l'orient. On trouva dans ce tombeau une 
petite croix j .âvé(î UA crucifia 'de cuivre, et 
une petite lampe de même taatière. Il y a 
apparence q[ué Tâfâtté tôlnbéâti ^ auquel ii n y 
avait aucune inscription 5 était celui de 16 
fenitoe^de Ghiîj^ric. Mi de Valoir aftrrBfquêf 

èé 
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ce tombeau était de Chilpëric, premier du 
nom , mari de Frédëgonde , mais il n'y a guères 
d'apparence ; car , outre que la qualité de roi 
n^est pas donnée à ce Chilpéric , et qu'on ne 
trouve dans ce cercueil aucune marque de 
royauté y il est certain que le roi Chilpéric I , 
a été inhumé avec sa femme dans l'église que 
ce prince avait fait rebâtir, où leurs tombeaux, 
avec leurs représentations étaient autrefois 
au pied de l'autel de Saint-<7ermain. De plus j^ 
il est croyable que cet autre Chilpéric qui était 
sains doute de grande qualité , et peut-être de 
Ja famille royale, avait ordonné qu'on l'enterrât 
en cet endroit , avec ces deux inscriptions qu'il 
avait marquées lui-même ; ce qui ne se peut 
dire avec assez de fondement du roi Chilpéric , 
qui ayant été tué dans la forêt de Chelles , n'eut 
pas le temps de donner ordre à sa sépulture. 

n parait, par tout ce que l'on vient de dire , 
que la manière d'inhumer les rois de la pre- 
mière race , était fort simple , et peut-être un 
peu grossière ; mais après tout, elle ne laissait 
"pas d'avoir de la dignité.Toute la magnifi(^ene^ 
à la vérité , était au dedans ; on n'y épargnait 
ni les vêtemens précieux, ni l'or ni Targent 
Les goûts ont changé depuis, et Ton-s'atta^ 
che davantage à la ponipe extérieure et* à la 

Tome IL Hist. mod. 14 
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^agiu&ce&ce, dé$ tombeaux. L'uoe et l'autrci 
manière a ses raisons. 

. Gequi peut avoir porte les rois de ces temps-* 
ià à ne mettre aucuua marqae au dehors de 
kurs tombeaux, était peut-être afin d'emp^dser 
qu.oa ne les fouillât, et qu'on n'emportât les 
iricbesses qui étaient dedans. C'est du moins 
ce qui détermina les Goths à enterrer leur roi 
Alaric , premier du nom , d'une manière tout- 
à-fait particulière. Chacun sait que ce roi ^ant 
«mort à Cozence dans l'Âbruzze , les Goths qui 
«avaient combien ce primée était odieux à 
tpute Jltalie qu'il avait ravagée^ craignant 
^vec rai$on ^'on ne déterrât son corps « «dé- 
tournèrent (e <soiftrs db là rivièra de Busenee, 
qui passe par e^tte vifie , et firent une fosse 
au xuilieu du lit de la rivière , on ils mirent 
le corps d'Alarme 4vec qudolité de rîdiesses , 
et ^ent fipsuite repasser la rivière par son lit 
prdinairç ; et pojyir œ hàm^ aneune iK^c^Lsio» 
y#^x^gQn^ du pays de rechercher le ^m. 46 U 
fiépirfjjarei deceqprifiee;» iismipej^ àtoort ceux 
- de. Iwrs ea^fe quiarasent été lémains du lieu 
jÇibcQpfinpe avait^inhiKaié. Bei^^^tre que 
{^ été pppr wè semblabkr caîsoii ^pie mos 
•piWiieiis rois ije v^nhivont ^s.>ipi'ii jiçiiiau- 
•liiuàe marqua an dfhonf de iem^ iombemix, 
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ifin qu'on ne les fouillât pas pour en emportei* 
tes richesses qu'ils avaient coutume d'y ren- 
feimer. 

Il est vrai que les sculpteurs ^e ce temps- 
là étaient si mal habiles , qu'ils n'auraient pu 
rëussir k faire des mausolées qui pussent con- 
venir à la dignité royale. Ils n'avaient de goût 
ni pour h dessin , ni pour rèxécutîon. On en 
peut juger par les àûoiéune^ statues qui tous 
restent de ces temps-là, telles iqùe sont celles 
qui sont au portail de l'église de Saint-Gèr- 
main-des-Frés , et à celui de l'abbaye de Nésie , 
au diocèse de Troyes , que Ton croit avoli? 
été fondée par Clovis I. Mais quoique cei 
statues soient fort brutes , on ne laisse pas d'en 
tirer beaucoup de connaissances piour Fanti^ 
quité. On connaît par celles du portail de 
l'abbaye de Saint-Germain^ la forme des habits 
des rois et des reines de ce temps-là. La stafue 
de Clovis j enti^'autres , est remarquable. Il est 
représenté avec le bâton hypatîque ou consu- 
lafire, que l'empereur Anastase lui envoya par 
honneur aveo les autres marques du consulat. ^ 
Le même Clovis , et les quatre autres rois , qui 
;sont sans doute ses enfans , ont la barbe négli* 
gée , et les deux plus jeunes portent dôs che^ 
veux flottàus sur les épaules ; ise qui ét^éf par- 
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tipulîer pour lors aux princes du sang royal. 
Grégoire de Tours , appelle ces cheveux ainsi 
flottans , crinium flagella ; et il remarque 
qu'un certain Gundovalde , qui se disait fils 
de Ciotaire I , et qui , en cette qualité portait 
de grands cheveux , fut amené à Ciotaire qui 
les lui fît couper , disant qu'il ne le reconnais- 
sait pas pour son fils : hune ego non generapt 

Le roi Childeber 1 1 est représenté à ce même 
portail avec un livre à la main gauche , pour 
marquer qu'il est fondateur de cette église , et 
avec un sceptre qui se termine par une figure 
qu'il est difficile de bien distinguer. Les autres 
rois , excepté Clovis , ne portent point de scep- 
tre 9 mais tous ont des couronnes. Leurs man* 
teaux sont tous ronds et pendent également 
de tous côtés ^ à peu près comme les anciennes 
chasubles des prêtres. 

Outre Clovis et sq& quatre enfkns , on y voit 
les statues de deux reines, qui ne peuvent être 
autres que sainte Clotilde , femme de Clovis I, 
et Ultrogothe , femme de Childebert. Elles ont 
de grandes tresses de cheveux qui ' leur pen- 
dent jusqu'aux genoux. Leurs vêtemens sont 
un peu différens. Celle qui est près de Clovis , 
c'est-à-dire , sainte Clotilde , est ceinte , au bas 

de son corcelët , d'vme ceinture dont les deux 
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eordont pendent fort bas comme celle de Fré- 
dëgonde. C'est peut-être un habit de veuve. 
Son manteau qui est ouvert par devant , esi 
attache au cqu avec une attache fort précieuse. 
La ceinture d'UItrogofhe ne paraît pas beau- 
coup 9 étant cachée par le devant de soii man- 
teau , qui est attaché sur Fépaule droite , et ne 
couvre qu'à moitié les deux robes dont elle 
est revêtue. 

Il est remarquable que sainte Clotitde n'est 
pas représentée avec un pied d'oie , tel qu'on 
le voit au portail de l'abbaye de Nesle , à ceux 
de Saint-Benigne de D^jon , de saint Etienne 
de Ncvcrs , et de saint Pourçain en Auvergne! 
, On ne sait d'où vient cette tradition , car nul 
de nos anciens auteurs n'en fait mention , et 
il est à croire que c'est plutôt une fantaisie de 
sculpteurs , pour marquer peut- être la pru- 
dence de la reine , qu'une vérité et un fait 
certain. Mais c'est trop parler de ces statues 
gothiques ; venons à la seconde race. 

CARLOMAN et CHARLEMAGNE. 

Gomme les belles-lettres conunencèrent à 
fleurir en France du temps de Charlemagne ^ 
on y voit beaucoup plus de politesse que sous: 
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la première race. Le& b«aux arte y ^«fiiife^nt 

en mêxi^e, temp^ f car c'e$t «lux b^Ue^hk^tre» 

que Ton doit Je. bon goût qui per&^ioJ(Uie 1^ 

beaux arts,. C'ejst pourquoi tou$ \^^ g^faii4& 

princes opt pris à tâche de ottljtiver leis belles* 

lettres^ comme étant le principe de la poU- 

te3se. qui règne au toutes chose$ ^ d>ac^ rarchi-* 

tecture / dans la -peinture ,• dans I^ sculptiure , 

et même dans Tart militaire. Le pralueir de 

nos rois qui ait aimé les lettre^ , .^*e«t GlUir- 

^çm^igne 9 nn des plus grands prw^es (|«û ait 

gouverné' la mouarchiefrapgf^ia^;' et e'e^ à 

$on exemple qnç le roi, qui a. mé0té:Qôiamb 

lui y pq: «ep e:$:oeUentes quali^s^,) et-pjir t^t 

d'actions admirables , le titre, cjb; :<jf ^^4 s >^u 

milieu de tant de soins qiii l'Qçeimpwi ^ffOi9t 

le gouvernement de l'Etat^ preiad ^n f^iji» ^tQut 

particulier des académies^ des sciences <}t des 

XG vires ^ » ♦ • * ' \ ' \ * ' ■ 

^ Le premiw ouvrage de spulpt^^ tjUff : ii&u« 

ayons du temps de Cbarlenxagne , e4j^ajiii0«« 

nument de marbre creusé fort profondément 

en ferme «de eoffre > posé ^autrefois isjir ^.t|atre 

piliers , au près du tombeau de saint Rémi à 

Bbeims. Il ^t (aît sur le modifie de : ^c4ui de 

JpvuXfl général de l'aro^^e J^omapkp» ^#p 

Ton voit dans fia ia;èipe yiiU^ <5 <)#»6!l'4glis^ à§ 
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Saint-Nica&e 5 dont il est fondateur ^ et on Fon 

tient qu'il est inhunvé. On voit gravé sur le. 

dkvant de Fun -et de l'antre, vm combat 

d'hommes avec un lion,: et/un sanglier qui est 

abattoi C'est la commnné opîai6n que ce naar* 

bre qui eit à Samt-'&émi;, a servi de^ monu- 

ment à Carloman ^ reî ^d' Aosbrasie , firère de 

Cfaarleraagne,ii!^niédansèet(e:ftngnste ba- 

sîtique, et l'on croit que c'est fce monnnteht 

que Hincinar fit voir à* Chai!tes4e-*Cbaiiye » 

loiBqu'il lé conduisît à l'ë^e de Satat-Bésai 

pcfm tni itiontrer le lieu orr le rcâ Carlomaii 

âait iidmmé. ! ; ) ■ 

. Fersonnene iiiénta!niiBtixnne sé^knkuite dis« 

tÎDgttée que Cfaadonagpe. En efiet^ . iL.n'^esi 

pcâlit de roi qui de soorten^- en ait eu mtè 

pfais magniâopie. U &tikihkiïhé .à. Aix^^^ka'^ 

peUa oit â mèsurut i'an:.7a de* stniâgè^'oï le 

47 de aon i^ègne^ pÈilioe^fie'^lus^âighedfî Yèvto 

et de régner long- temps, comme il a-fisf pins 

seprve d 

son règne, et fâ^Se le ôîél qu'fl^fe 
^u^î de "beaucoup poiïr ïa durée de la' vie ! 
Voici dé rà manière gÙè Ghkrleîiïagtie fut in- 
tuméVaù rapport dSiù kuteur &u temps. Son 
corps^ fut embaumé et 'ïuk ^btistïufe Voûte;, 
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assis sur un siège d'or , revêtu des habits ûti- 
përiaux, et au-dessous d'un cilice qu'il portait 
ordinairement , ayant à son côté une épé^. 
dont le pommeau et la garniture du fourreau, 
étaient d'or , et une bourse de pèlerin qu'il 
avait coutume de porter lorsqu'il allait à. 
Rome. Il tenait entre ses mains des évangiles 
écrits en lettres d'or. Sa iéte était ornée d'une 
chaîne d'or tn^ ferme de diadème , dans la- 
quelle était ^enchâssée :une pc»:tion de la vraie 
croix , et son visage était couv^ d'un suaire. 
Son sceptre et son boucher qui étaient tout 
d'or , et avaient été bénis par le Pape Léoa 
III , furent suspendus devant lui. On ferma 
ensuite , et on scella même scm sépulcre après 
l'avoir remph de beaucoup de richesses, the^ 
sauris multis^ et de toute sorte de parfums 9 
et l'on érigea au-dessus une arcade dorée , avec 
cette inscription rapportée par Eginard son 
secrétaire : / 

SvA hoc conditorig siium est corpus KaroU 
Magni atque Orthoâoo^i Imperatoris , qui 
regnum Francorwn nobiliter ampliavity et 
per annos XLVII. felicit errexit. DecessU 
septuagenarius arma ab Incamatione ï)or 
mini DCCCXIV. indictione ni. P^. Kal. 
Februarias. 
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Cesî la première ëpitaphe que nous trou- 
vions de nos rois. Ce prince est le dernier aussi 
qui ait pris la qfualité d'homme illustre , vir 
illusteri qualité dont tous les rois ses prédé- 
cesseurs s*étaienMervis dans leurs lettres , mais 
que ses successeurs ont quittée , quoique les 
papes, écrivant à nos rois, les aient encore 
qualifiés du nom d'illustres long-temps après , 
jusqu'à ce qu'enfin ils leur ont donné par ex- 
cellence , le titre de roi très-ctu*étien , dont 
ils avaient déjà honoré le roi Pépin , Charle- 
magne , son fils et plusieurs autres de leurs 
successeurs. Enfin, Charlemagne est le seul 
encore de nos rois qui ait pris , avant qu'il 
fût empereur, la qualité de patrice des Ro-' 
mMns , après , celle de roi des Français et des 
Lombards. 



I 
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SUR LA PATRIE 

B T 

L'ORIGINE DES PEUPLES 

jQUI pËIAUISiaENT L'£MPIB£ ROMAIN (i). 

f 

Parlcharon de îtERTZÉÊRùy ndrastre 

d'État (2). 
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XJ'HiSTOiïiS est la mère ou la noarrice de 
la sagesse au jugement d'un kotnme célëbre y 

. (t) Ce Mémoire est intitulé : Dissertalioii texHl^iK; k 
eiLpliqaer les causes de la supériorité des Germains &ur 
les Komains et k prouver que le nord de la Germanie 
ou Teutonie entre le Rhin et la Vistule, et principale- 
ment la présente monarchie prussienne , est la patrie 
originaire de ces nations héroïques j qui dans la fa- 
meuse migration des peuples ont détruit l'Empiré Ro- 
main y et qui ont fondé et peuplé les principales raonar- 
chies de l'Europe. Il fut écrit et lu en français par 
M. de Hertzberg dans la séance publique de l'académie 
tenue pour célébrer la naissance du roi. M. Dhm y 
conseiller et archivaire du roi , la traduisit ensuite en 
allemand , et fit imprimer sa traduction avec une pré- 
face très - intéressante , que nous avons cru devoir 
rapporter ^ la suite de cette Dissertation. 
(a) Âcad« de Berlin , tome XXL 
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vmgi^tnjk pitœ «èlon Cicëron; elle fournit à 

tont homme qui pense , les matëriaux les plus 

fi^cmds pour fdire des abstractions utiles pour 

la philosophie que pour la politique ; cHe sert 

surtout à enflammer ce beau feu , qui mime 

l^s belles âmes au patriotisme et à Fanlour de 

la Vertn, du Vi^ai., du juste, dti beau et du 

gitand.; elle retient ttiême quelquefois les mé« 

chans ^ les âmes noires de féclat do leurs 

vices. Les éyènemens mêmes , qui paraissent 

destruoti& pour le genre humain , peuvent , 

au moyen de la philosophie , de l'histoire , 

être, mariés d'une façon à devenir utiles à la 

société et auK paads but^ qu'on vient d'énon- 

Cfr. Telles sont les révoluticms et les chutes 

d^ ee^ yaptes. Empires que. nos âncétj^es^ ont 

app^és ^es quatre ^i^andes monarchies , qua« 

l|fiofitioE^ c[Hi rj^pttgneaux modeitiesy peujt^ 

être plus par un esprit de nouveauté qu'aveô 

r^isoa; 4h ^i9oiA()eUe; pattait {rès«ptx)pre* à 

dépoter <ie3 ^r.^nâs ;Ëmpires qui se< si^nt^ dis* 

t^u^és 4e t^n^ 1^ faines par leur ëtéodue, et 

par tle igr^^ ^çisf^w <fes lotions qu'ilr ont 

C0n0ept;)r^p|> ^ \Vm^. &àT»\ jdaobs la présente 

c^^s^rtai^'o^, iW ^^9#^4m, pat^i «fOL^m ^ewt t\ïw 

^ ;l!histp||:e f^ ^çfts;ràirofa|tia0QS et de l'iàeeen* 
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dant caractéristique que quelques nations ont 
en sur le reste du genre hummn. 

Quand on repasse d'un œil sdïntateur et 
philosophique le tableau général de l'histoire 
du monde connu , on trouvera qu'en &isant 
abstraction des Assyriens , des Persans , des 
Scjtes , des Tartares , des Mogoles et des 
Slaves ou Vénèdes et quelques autres grands 
peuples,, qui ont subjugué pendant un mé- 
diocre espace de temps quelques nations fai- 
bles et sauvages et quelques régions vastes / 
mais peu cultivées , il n'y a proprement que 
quatre peuples qui aient fondé des monar- 
chies véritablement grandes , et qui aient eu 
une supériorité décidée sur d'autres nations* 
Ce sont les Grecs ^ les Romains ^ les Arabes, 
Sarazins ou Turcs ^ et les nations Germa^ 
fugues ou Teutonnes , qui est leur nom vrai 
et originaire. 

Les Macédoniens, ou Grecs, enflammés 
par le plus puissant désir de la gloire et de 
l'immortalité , conquirent aisément les nations 
efféminées de l'Asie et de l'Afrique , et y éla- 
blirent un vaste Empire , qui ne dura pour- 
> tant que deux siècles et qui s'écroula par l^r 
désunion et par la corruption de leur» 
mœurs. 



/ 
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Les Romains j émules des Grecs et poussés 
par la .même avidité de la gloire et des con- 
quêtes, subjuguèrent peu à peu les petits 
peuples de lltalie , et étant devenus par là 
une nation y ils vainquirent ensuite les Car- 
thaginois et les Grecs désunis, conquirent 
les nations sauvages et peu disciplinées des 
Gaules, de la Bretagne, de TEspagne et de 
l'Afrique , et établirent ainsi pendant le cours 
de quatre siècles , dans les trois parties du 
monde connu alors, YEmpîre le plus vaste 
qui ait jamais existé , et qui a duré environ 
six siècles, à compter depuis la destruction 
de Carthage et de Corinthe jusqu'à la déposi- 
tion du second Romulus par Odoacre. Ce 
grand Empire ayant été notoirement partagé 
entre les deux fils de Théodose , la partie 
Orientale ^ qui fut principalement par les 
Arabes ou Sarazins ^ animés du fanatisme 
de religion le plus ardent, n'a été entière- 
ment conquise par cette nation , qu'on a ap- 
pelée depuis Turcs ou Musulmans^ que dans la 
suite de huit siècles depuis l'an 632 jusqu'à 
1453 ; mais l^Empire di Occident ^ qui était le 
véritable siège des Romains , cet Empire im- 
mense , monarchique et protégé par les armées 
Iqs mieux disciplinées , a été détruit et coa« 
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quis en moins d'un siècle , depuis 409 jusqu'à 
493 par quelques nations Teutonnes ^ nom- 
breuses à la vérité et guerrières , mais peu 
unies, et qui ne coiinaissant ni de bonnes 
armes, ni la discipline , ni une forme de 
gouvernenient propre pour la conquête , n'a- 
vaient pour* combattre les vainqueurs de Funi- 
veri y que leur valeur naturelle et la force de 
l^UTs corps et de leurs Âmes. 

Fendant toute la durée , 'tant de la répu-^ 
blique , que de FEmpire de Home , et dans 
aes temps les plus florissans , la nation Germa^' 
liique a toujours été regardée comme l'ennemi 
le plus d^gereuK et le plui redoutable des 
B.pinain$. C'est l'aveu^ unanime des historiens 
B'On^ian^ , et quand ils compiarent leurs autre$ 
principaux ennemis , hs Grecs , les CarAagi^ 
nois , et les Parthes , aux Germains , ils don^ 
jpyçnt une p^éféremee dépidée à ceux-oi. Cwà- 
TOn^ SaUu^te» QmHilien, Eutr^B^ disent 
tous , ?n changeant seulement les t»mes , qu^ 
les Eon^ns avaient «ombabi avee toutes les 
nations pour la gloire y mais ave(^ \a% Cimbr«s 
et les Teutoiis pour leur exisieBce, et qiae 
Marins ne les avait enfin vaineiM» que par k 
^upéj^rité de sa tactique (i). Pisvsonae n'a 

(1) Cicero de OfSciis L. L c. 13. Cum Cimbris bel- 
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prime cette vérité , ni rendu cette justice 
Germains , d'une manière plus élégante. ' 
plus nerveuse et plus vraie que Tacite dans 
jjii passage de sa célèbre Germanie , que 
{^essayerai de traduire ici, quelque difficile 
qu'il soit de le rendre dans l'énergie et dans la 
précision de l'original. 

C. 37. Germaniœ sinum proximi Oceano 

lum^ ut cum îmmîcis gerebatur , uter esse 1 7 non uler 
imperaret ? 

Stiihutius ia bello. Jngurthino, c. 11 4* lUîncque et 
usque ad nostram memoriam Romani aie habuere , alla 
omQia virtuti suse prona esse , cum Gallis pro salute , 
non pro ^oria certare. 

Quinctilianus in Declamâtione 3, c. 86. Non de 
prolatando imperio res est , nec trans marinas j ut nu- 
per y provincias petimus* De Italias possessione certatur 
pro aris focisqne cozi^itimus , an b«c omnia igni ferro*- 
i^e vastentnr? an nobis caput barbarus bostis excidat? 
an cimbrice loquendum sit? vita omnium nostrûm et 
salus in ultimum discrimea adducit Gens, majorem 
terrarum pàrtem victoriis pervagata , tantum in Mario 
stétit. 

Eutropius h^y . , c. i« Consules If- Manlius et Q* 
C«pio a CJo^bris et Teutonibus et TifiMrms et Ambrof 
xubus ; quae erant Gerznanorum et GaUprum gestes , 
victi sunt juxta flumen Ebodanum et ingenti interne- 
cione attrîti. Timor Romae grandis fuit; quantus vix 
Bannibalis tempore Punici belli ; nç iterum Galli Ro-^ 
knamrenirent; etc. 
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Cùnbri tenent , parva nunc civitas , sed gloria 
ingens. Veterisqne famœ late yestigiamanent, 
iitraqiie ripa castra , ac spatîa, quorum am*. 
bitn nunc quoque metiaris molem , manusque 
gentis et tam magni exercitus fîdem. Sexcen- 
tesimum et quadragesimum annum urbs nostra 
agebat , cum primum Gîmbroruni audita sunt 
arma. Ca&ciKo Metello ac Papirio Carbone , 
Coss. Ex quo si ad aiterum imperatoris Tra- 
jani consulatum computemus , ducenti ferme 
et decem anni colUguntur. Tam diaG^mania 
yincitur. Medio tam longi œyi spa:tio multa 
invicem damna. Non Samni,^ nonPœni, non 
Hispania^, GaUiœve, ne Parthi quidem sœ- 
pius admonuere. Quippe regno Arsacis acrior 
e$t Germanorum libertas. Quid enim aliud 
nobis, quam cœdem Grassi, amisso et ipse 
Pacoro intra Ventidium dejectus Oriens ob- 
jecerit? At Germani Carbone et Cassio et 
Seauro Aurelio et Servilio Ceniope , M. quo- 
que Maulio fusis vel captis, quinque simul 
consulares exercitus Populo Rômano ; Varum^ 
tresque cume o legiones etiam Csesari abstule- 
runt. Nec impune C. Marins in Italia , divus 
Julius in G allia 9 Drusus ac Nero et Germànî- 
cus in suis eos sedibus perculerunt. Mox in 
gentes C. Ceesaris minse in ludibrîum yersao 

Inde 
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Inde otittni , donec ôccdsione disoôtdisé ttos^ 
trs& et civilium armorôm ^ expùgnatis legio*^ 
. num hibernis , étiam Gallias afiectavere ; ad 
rursus pulsi inde , proximis temporibus trium*^ 
phati magis , quam yicti ^unt. 

ce Le rivage de la mer germanique eât habité 
par Tes Ombrés. C*est à présent un petit Etat , 
mais d'un grand nom , leqnel ^ avec les restes 
des camps et de Tétendile des demeures dé 
tette nation , fait fbi de son Huciemie grandeur 
et dés arniées nombreuses qu'elle a produitesi' 
Notre ville avait exi^é 640 ans ^ lorsqu'on 
entendit pour la première fois les armes dei 
Cimbres. Be là jusqu'au second consulat dé 
remperéui' Trajàn, nous comptons zià ansi 
C'est depuis tout ce temps-là que nous sommes 
déjà occupes à vaincre la Germanie. Danii 
cette longue époque , 6n n'a Ikit que se faire 
mutuellement beaucoup dé mal. Ni les Car^ 
thaginois i ni leè Espagnols , ni les Gaulois,^ ni 
même les Pàrthes lâe "^ons ont si souvent hu- 
inilié. La Germanie' libre est beaucoup plui 
dangereuse que lé despotisme des Arsacides^ 
L'Orient ne pètrf rien noTis ifeprocher qije la 
défaite de Crassus , ayant àussi été vaincu par 
Ventidîus et ayairt rûênïe^eï'du PacQrus. Mairf 
les Gerniàiôé ôtit èriléVë^ feîi peuplé Romaiii 
Hisl. mod, Torrie II* i 5 
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cinq armëes consulaires battue^ ou faites pr *^ 
sonnières , et à César Auguste Varus avec trois 
légions. Us n'ont essuyé que des secousses par* 
Marins en Italie ; par Jules César , dans les 
Gaules ; et par Drusus , N^ron et Germani— 
eus , dans leur patrie ; encore cela ne s'est-îl 
pas fait impunément. Les menaces de Callgula. 
n'ont fait qu'exciter leur risée: On a été tran- 
quille ensTiite, jusqu'à ce qu'à l'occasion de 
nos guerres civiles , ils ont enlevé les quartiers 
d'hiver de nos légions , et ont même osé atta- 
quer les Gaules. On les a chassés ; mais dans 
la suite nous en avons triomphé , plutôt que 
nous ne les avons vaincus, » ' ; 

C'est une peinture rapide , mais vraie et 
frappante , que Tacite a faite de toutes les 
guerres des Romains avec les Germains jus- 
qu'à son tenips. Ce no serait que pour rendre 
ce tableau encore p^ç fini, qu'on pourrait 
ajouter que César, en passant jdjeux fois le 
Rhin, et que Drusus et Germanicus , en pous- 
sant jusqu'au Weser et à l'Elbe , n'ont fait que 
des incursions dans la Grande-Germanie , qui 
est toujours restée libre, et indépendante, et 
que les Romains ayant été sévèrement relan- 
cés des Germains par les terribles dé&ite3 de 
Varus et de Lollius , ç'ont jamais pris un pie?* 
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:fenne au-delà du Bhin et du Dàaube , qui 
faisaient la limite et le non plus ultra de TËin* 
pire Romain dans rOccident , comme FËu* 
" phrate dans l'Orient. 

Après les temps de. Tacite , les empereurs 
[Romains ne firent plus que des guerres défen- 
sives contre les* Germains, et n'en firent au- 
cune qui fût décisive. Celle que Marc Aurèle 
eut. à soutenir contre les Marc(»nannes , Qua- 
des , Vandales et autres nations Teutoniques 
de la Bohême, A,e la Saxe et; du Brandebourg » 
lesquelles poussèrent au-delà du Danube jus- 
qu'à Aquilée, a toujours été. regardée comme 
une des p^us dangereuses pôi) Ids Romains , eb 
elle ne |)nit que par des. batailles indécises et 
une paix plâtrée, l'an de l'ère chrétienne 174. 
Les mêmes M^comannes poussèrent ceiit ans. 
après jusqu'à Milan et en Toscane y et ce ne: 
. fut qi^'avcp beaucoup de peçie que l'en^reuf 
Aurélien parvint à les déloger à,e l'Italie. Sousr 
le règne de Pi^obus un petit nombre de Fr4|icj^9> 
captiiEs, transporté au Pont en Asie,s'einpata^ 
de quelque^ barques, et Jit une. savigation. 
plus téméraire et plus méwojrablQ que' ceik desi 
Argonautes, Ils passèren|; d» Pont-Euxia j>rès 
de Constantinople par la mer Méditerranée , 
et après avoir pillé les côtes de la Grèce , dla 
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la Sicile et de l'Afrique , ainsi que les grandes 
villes de Syrdoose et de Garthage, ils retour^ 
lièrent par FOcëan Atlantique le long des côtea 
d'Espagne , de France et de Bretagne , à celles 
de la Bûsse-Germanîe , leur patrie '(r). Depuis 
Marc Aurèle et Commode et pendant tout le 
cours du troisième et du quatrième siècle de l'ère 
chrétienne , les empereurs Romains ne cessè- 
rent d'avoir des guerres avec les difFérens 
peuples Germaniques , qui de petites peupla*' 
des comiBeacèrtent' à se réunir en grandes na« 
tions sous les noms de Francs ; d'Allemands » 
de Suèves , de Vandales» etc. , et pénétrèrent 
licyu jours plus de l'intérieur de la Germanie et 
des bords de là mer Ëaltique vers les pro- 
vîiîees Romaines. Les empereurs Romains, tan^ 
tôt vainqueurs, tantôt vaincus, soutenaient 
encore , ' quoiqu'avec peine , les limites de leur 

Empiré jusqû'^au Rhin et au Danube, être- 

t • • • 

poTàssèrent souvent les Gerinains au-delà de 
CES deux rivières ; mais ils se servirent pour 
delft dés* Germains tnêmès, qui faisaient Félite 
de leur ôrtaéé,*^ sbttout des gardes prétorien- 
nes, et ils ^n tirèrent leurs meilleurs gêné* 
raÛK,(>âoiii quelqties-tins sont même devenus 
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«mpereurs, tpk que Maxiinîn^ MaxeàtiiiS;».. 
Magnentîus et Silvaiib 

Aprèa^que TEmpire Romain eat été partage 
<çntre le% (ïeiix fils de Théodoae , Tan. 395 , et 
.que le faible Honorîus, empereur d'Occident^ 
eut sacrifié aux intrigues de la cour, soupre-^ 
mier ministre et général , le grand Stilicon ^ 
Vandale de nation , on voit commencer ces. 
iaxnêuses migraiioru^ des nations y principale-^ 
ment Germaniques , telles, que les Goths , le&. 
Vandales ,. les Suèv:es , les Francs , les Bourw. 
guignons^ les Saxons, les Rugiens>,etc., le$-«^ 
quelles du fond, de la Germanie et de la Pan-^ 
nonie, pénétrèœnt chacune dan8Xi;ae des.pro*-^. 
yinces Romaines 9 en Jifent la conquête ^ et;^ 
établirent des royaumes qui subsistant encore^ 
aujourd'hui en partie ; de sorte que tout FËm^. 
pire d'Occident fut détruit et conquis par ces. 
nations Germ^ques pendant 1^ cours du 
einquîème siècle ^ depuis la prise de Rom^ 
par Alario, en 4 10 , jusqu a l'éiaMissement dUr 
l^oyaume de Xhéodoric > roi des Ostrogoths ^ 

en 493. 

Je nentreruLpa^ ici dans, le détail de cette ° 
partie de rhistpire , trèsr^intéressante et connue 
à la vérité^» mais pas.éncore assez écl^ircie ef;^ 
trop v€iste pour mon but présent, laquelle a^. 
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poutiant été tres-iîen marnée" jiar le célèbre 
Mascoiv dans son histoire des Germains avant 
Charlemagne. Je ne dirai rien non plus de ces 
nations non Germaniques , telles que les Huns , 
les Abares , les- Slaves et autres peuples Sar- 
mates et Scythiques , qui n'ont fait que des 
apparitions momentanées dans le cœur des 
provinces Romaines , et n'en ont démembre 
-que l'extrémité , comme les Huns ont feit de 
la Pannonie et d« la Dacie. Je me contenterai 
d'indiquer ici les principales époques où cha- 
que nation Germanique a conquis une des 
provinces Romaines et y a fondé un de ces 
Empires qui subsistent encore aujourd'hui 
I ^ptès^ treize siècles, et qui dureront appa- 
remment aussi long * temps que le monde. 
Après avoir constaté par^là , quelles nations 
ont détruit l'Empiise Occidental dès Romains 
et fondé les présentes monarchies de l'Europe , 
je tâcherai de prouver par un petit nombre 
d'autorités non équivoques , que chacune de 
pes nations a été véritablement Germanique et 
qu'elle est venue du nord de la Germanie. 

Les Suèdes et Vandales y nations ordinaire- 
ment unies et véritablement Germaniques , 
poussèrent des bords de l'Elbe dans la Pan- 
nonie, de là par ritalie et les Gaules en 
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jiiispagne, où ils s'établirent l'an 411. Une par- 
tie des Vandales conquit, en 429, toute la côte 
de r Afrique et la Sicile, et établît sous le 
grand Genseric nn nouveau royaume à Car- 
thage , lecpiel fut enfin détruit en.53o, sous le 
roi Gilimer , par le fameux BéMsaire^ gjénéral 
de l'empereur grec Justinien. Les Vandales et 
Suèves restés en Espagpe furent ensuite incor*- 
porés aux Visigoths leurs vainqueurs ; mais 
on en trouve encore des restes et le souvenk* 
en Gallicie et en Andalousie ^ province qi>i 
s'appelait autrefois Vandalitie«. 

Les P^isigoths ^ nation ég^ement Germar 
Bique 5 après avoir quitté leur patrie origir 
naire , les bords de l-Oder et de la Vistule , 
passèrent en Pannonie , et après s'y être arrê-f 
tés quelques siècles , poussèrent dans le ciur 
quièiùe par l'Italie dans les Gaules , oii ils 
établiurnt un grand royaume en. Aqinitanie : 
mais en ayant été chassés par leS: Francs , ils 
vainquirent et sç réunirent peu à.peu les Van- 
dales et les Suèves en Espagne , et conquirent 
tout ce Royaume y ainsi que la Lusitanien Us 
en perdirent à la vérité une grande partie par 
l'invasion des Sarrazins-Maures ; mais ceux- 
ci ont été repoussés postérieurement par les 
souverains et la nation d'Espagne y qui. des»-; 
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pendent ^çs anciens Goths. Personne ne doute 
pins /et il est aise de prouver, que la pré- 
sente nation Espagnole et Portugaise , yieSat 
principalement des Visigoths , des Vandales et 
des Snèves 9 quoiqu'elle soit inélée d'anciêris 
espagnols , Romains et Maures. Il est donc 
prouve que TEspj^gne , ainsi que le Portugal , 
çst une Q^onarchie et nation Germanique y le3 
souverains pt la partie dominante de la nation 
tirant son origine des nations Germaniques qui 
put conquis l'Espagne et qui s'y sont mainte- 
nues jusqu'au moment présent. • 

La florissante monarchie françmse ^ qui 

subsiste sans interruption depuis treize siècles y 

tire notoireniient son origine et a été fondée et 

\ perpétuée jusqu'à nos }ours des Francs, natioa 

incontestablement Germanique. Ces Francs , 

qui font le çorp$ réuuî des anciennes nationsi 

établies entre l'Elbe et le Rhin , passèrent ca 

dernier dans le troisième siècle, s'établirent 

dans la Gaule Çelgiquç , avancèrent peu à peu 

^ns; Içs; Graules , et conquirent enf^u tout cç^ 

V^ste pays , ^près ^voir vaincu les Romains 

dans la bataille de Syagrius , en 48^ 9 les Yisi- 

^oths en 607, et les Bourguignons en 534 y ^\ 

après avoir subjugué pâr-là ces trois nations; 

çt les avoir réunies à la leuç. 
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Les Bourguignons , nation aussi Germa* 
nique venue des bords de l'Oder , s'établirent 
au commencement du cinquième siècle dans 
là Gaule Lugdunbise , autour du Rhône 9 et y 
fondèrent un royaume puissant, qui n'a pour* 
tant duré que . jusqu'à l'an 534 > ou leur der- 
ïiier roi fut tué parles Francs, et leur paysf, 
^iusi que la nation même, furent incorporés 
à la monarchie Française, quoique le sou- 
venir de leur nom se soit encore long temps 
soutenu dans le nom du royaume de Bour- 
gogne , et encore à présent dans le nom du 
duché et du comté de Bourgogne. La mo- 
narchie et la nation Française est donc com* 
posée de Francs, de Visigoths,* de Bourgui- 
gnons , nations purement Germaniques , qui 
font ensemble la nation dominante; mais elle 
est niélée de Romains , d'anciens Gaulois 
qu'on a assujettis , et en partie aussi de Nor- 
mands^ peuple du nord survenu dans les 
siècles suivans et qui s'est établi en Nor- 
mandie. 

U Italie^ la patrie des Romains et l'ancien 
siège de leur grand Empire, n'en est pas moins 
devenue la conquête des Germains. On ne 
comptera pas les incursions des Senons , des 
Çraulûis, des Çinibres, des Teutons ^t des 
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Marcoinannes , qui ont été heureusement re- 
poussés par les Romains , quoiqu'avec beau- 
coup de peine; mais depuis le partage ^e 
TEmpire , fait en Zg5 , et durant tout le cours 
du cinquième et du sixième siècle , les na^ 
tions Germaniques n'ont fait que se succéder 
dans la conquête de l'Italie. Radagaise , avec 
un essaim de Vandales, inonda lltalie en 407 ; 
Alaric y pénétra peu après avec une puissante 
armée de Visigoths et prit même Rome. L'un 
et l'autre furent vaincus par Stilicon , ce grand 
général des Romains, Vandale lui-même t 
mais il ne le fit que par les armes de quelques 
autres nations Germaniques ; et ce ne fut aussi 
que par les mêmes moyens que le nom de 
l'Empire Romain fut encore quelque temps 
conservé , et que les généraux Germains 
donnèrent le nom d'empereurs à quelques 
faibles personnages , leurs créatures , par 
respect pour cet ancien Empire, jusqu'à 
ce qu'Odoacre , joi des Hérules et des Ru- 
gîens , venus de la Baltique , éteignit même 
le titre d'empereur Romain , en l'ôtant au 
jeune et faible Romulus Momillus. Il gouverna 
toute l'Italie en son propre nom^ jusqu'à ce 
qu'il fut vaincu en 493 par Théodoric , roi 
des Ostrogoths et des Rugiens. Ce grand 
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TWodoric établît le puissant Empire des Os- 
. trogofhs en Italie et dans une partie des Gaules 
et de la Germanie , lequel fut à la vërité 
détruit en 553 par Bëlisaire et Narsès, géné- 
raux de Fempereur grec Justinien ; mais ce 
ne fut que par Tassistance des Longobards et 
d'autres peuples Germaniques. Ces mêmes 
Longobards mirent aussi bientôt fin à Fexar* 
chat des Grecs à Ravenne, le simulacre de 
l'ancien Empire Romain , et établirent une 
nouvelle domination dans toute l'Italie , qui a 
duré jusqu'à ce que Charlemagne, roi des 
Francs , y mit fin par la défaite de leur der- 
nier roi Désiderîus en 772, et unit l'Italie a la 
monarchie Française. Il prit aussi et rétablit 
dans sa personne le nom d'empereur des Ro- 
mains , lequel après l'affaiblissement et l'ex- 
tinction de la famille Carlovingienne a passé 
aux rois indigènes de Germanie , 'qui le con- 
servent encore aujourd'hui , quoique sans 
réalité. Ces rois ou empereurs des Germains, 
surtout les Ottons , Frédéric I , et Frédéric H, 
ont souvent tenté et même fait la conquête de 
l'Italie ; mais ce n'a été que pour un temps 
médiocre, et ils n'y ont eu qu'une autorité 
précaire ou passagère , dont il reste encore de 
petits vestiges dans quelques parties de l'Italie. 
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De ce cbaôs de révolutions arrivées en Italie 
pendant le cours de douze siècles, il est résulte 
ce grand nomî>ri de royalxoies , de duchés^ 
de républiques ^t d'états grands et médiocres^ 
qui partagent aujourd'hui cette belle partie de 
VEurope : mais oïl pe^t dite avec vérité , que 
toute la natioii Italienne est à présent un ai»-* 
sembldge d'anciens Romains, de Gaulois , de 
Vandales, de Goths , de Rngiens , de Loogo- 
hards , de Francs et. d'autres ^nations Germa-- 
niques , auxquelles il s'est mêlé quelques 
Sarrazins et Normands , dans les deux Siciles«. 
L'J/tf Britannique^ habitée par des Celtes 
indigènes , fut subjuguée par \e^ prengiiera 
empereurs des Romains. Les Bretons s'afr 
franchirent pendant les troubles de l'Empirç^ 
Jlomain ; mais ne pouvant résister aux Pietés,, 
habitans féroces de la Calédonie ou de l'Ecosse 
moderne , ils appelèrent à leur secours , en 449 ^ 
les Angles , Saxons et Jutes , nations Germar 
niques , qui demeuraient dans la Péninsule- 
Cimbriquej la Jutlanda, le Holstein et lo^ 
Mecklenbourg; Ces Anglo-Saxons subjuguée 
rent ensuite les Bretons , et quoique subjugués 
à leur tour. pendant quelque temps par le§ 
Normands et lés Danois , ils sont pourtant^à k 
fin restés la nation dominante , témoins le nom 



de TÂnglêterre et h ]aôgu?> do&t le fo&ds esi 
1â langue Teutonne. 

La langue d'une nation est un indice assez 
SÛT de son origine et de sa composition. En 
{fartant de ce principe , que je croirais , s*il 
en était besoin, pouvoir constater en détail e^ 
par une application particulière à chaque na- 
tion, on peut adopter pour règle, que les 
nations Germaniques des Anglais et des Sa- 
3;on3^ unies aux Normands , qui ont la mêmç 
langue, ont prévalu sur les Bretons , quî 
étaient eux-mêmes avec les Germains d'une 
origine commune Celtique ; mais en Italie , 
4ans les Gaules e^ dans TEspa^ie , pays déjà 
très^peuplés et cultivés, le nofubre des Ro- 
mains et des indigènes a prévalu sur celui 
des cpnquérans. Qermains , ^ ceux-ci ont 
adopté^ou plutôt mêlé avec leur langue., leurs 
\ok et leurs, moeurs , celles des Romains ; il en 
f^t résulté la langii^e . français!?, italienne e^ 
espagnole;, doxrt If fonds est 1^ lutin ou oç 
qu'oiï appelle /f'n^ïf^ itomana, mais qui cout 
tienjt pourtant ;Un grand noipbre 4e motf 
leiit<^ïques* . : ; \ \ 

; [L9::G^rmmi0;^ appela ^insi par l?s Rqt 
inain3 , et qui seloii soa origine et le nom 
qu'elle pojrta 4fm h langue originale , d^* 
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f vrait s'appeler Tetaonie ^ est le seul pays de 
TËurôpe et peut-être de Tanivers qui n'ait 
jamais été assujetti entièrement et pour long- 
temps par une nation étrangère, les Huns 
n'ayant fait qu'y passer , et les Francs étant 
eux-mêmes d'origine Teutonne. C'est encore 
cette niême nation Aborigène et indigène qui 
a conservé son indépendance , son nom et sa 
langue depuis son origine jusqu'à nos temps. 
Si on n'avait pas la preuve dé cette vérité 
dans la suite de Thistoire même y on la trou- 
verait, faute d'autres monumens, que la vo- 
racité du temps nous a enlevés, dans quelques 
noms et mots que Tacite et d'autres auteurs 
Romains nous ont conservés. Tels sont les 
noms de la nation Teutonne même , des dieux 
ou créateurs de la nation, TuislOj Mahnus 
(ilfaTZTi) et la déesse Herta (^Êrdé) , Asci- 
èurgiumy Saltus Teutoburgicus y Arminius 
(^Herrmann)^ mots et noms qui répondent 
depuis l'existence de la nation Teutonne et 
depuis tant de milliers d'années à la significa- 
tion * présente , sans compter que toutes les 
rivières et même la plus grande partie des 
nations ont conservé jusqu'à nos jours les 
mêipes noms qu'elles ont eus dans les temps 
les plus reculés, cQouue les Francs^ les.Saxons, 
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les Suèves, les Allemands, les Frisons, lés 
Rugiens , le Bo}ohème 5 etc; Cette identité 
n'aurait pps lieu , si la Germanie avait été 
subjuguée pour long*temps par quelque na- 
tion étrangère .et supérieure en nombres et'en 
forces. Qu'on n'objecte pas les Huns , qui 
n'ont fait que parcourir la Germanie dans le 
cinquième et le neuvième siècle , ni les Slaves et 
Venèdes , qui ont occupé.depuis le cinquième 
jusqu'au dixième siècle toute la région entre 
l'Elbe et la Vistule, mais. qui ont été .ensuite 
subjugués et exterminés pour la plus grande 
partie par les Germains revenus de la Saxa 
et de la Westphalie en Lusace , dans les 
Marches , la Poméranie et le . Mecklenbourg ; 
de sorte que les Slaves ou Venèdes ne sont 
restés une. nation prédominante quedans^el^ 
ques bouts des pays nommés j principalement 
en Bohême et en Pologne. 

J'ai donc; constaté que ce sont les Francs , 
les Bourguignons , les Goths, les Suèves et 
Vandales yhs -Longpbards , les ^Vnglo-Saxons,. 
les Rugiens ,.^ etp. , qui ont détruit l'Empune 
Komain dans l'Occident, et qui ont fondé et 
peuplé les principales, monarchies de l'Eur 
rope. Je l'ai fait, en rapportant ^imp)çmeiit 
des f^ts assez connus , sans les appuyer pas 
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aucun détail , ni par des autorités. Je tâcherai 
encore de prouver d'une manière plus déter- 
minée , quoique succincte , que toutes ces 
nations sont véritablement Germaniques et 
qu'elles ont leur patrie originaire dans le nord 
de l'Allemagne , et surtout dans les région^ 
qui composent à présent la monarchie Prus-* 
sienne. 

Sans entrer daps le vaste champ de Tanti* 
quité' et des contestations littéraires sur Yo^ 
Tigine dés Francs , dés Goths et d^autres^ 
anciens! peuples^ suç laquelle Clupier^ Prœ^ 
iorius j Leibnitz V Gundling et tant d'autres 
historiens ont si amplement écrit, je me bor- 
nerai'à prouver ma thèse à l'égard de chaque 
nation , par le^ téitioignage irrécusable de 
qoelqu^y moiiùmiens ou auteurs contempo- 
rains , ou du naoins fort anciens^ 

Les Francs, que l'histoire ftomaîne nomnïe 
pour la première fois dans la xïioitié du troi- 
sième siècle ,' sont les nations de la Basse- 
Attemagne, qui du temps dé ^ habite étaient 
connus sotis les noms de Ghàûbir^ 'Gherusci, 
Ghaitt^vi y Bructérî i etc. , et eii 'général toutes 
fc« hklions entre le Rhin etTElbé , lesquelles^ 
se' ^Mt^réMiessousle noîn de ï'raiics. 'Oh en 
tfcoiiv^ VLtiQ preuve incontestable dans la ra-» 

ineuse 
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meuse carte topographique , qu'on* appelle 
JP eutingérienne , la plus ancienne qui existe , 
et qui a éfé faite du temps de l'empereur 
Théodoée (i). Dans cette carte on trouve le 
long du Rhin et de là mer Germanique , en 
grandes lettres, ces ixoTix%\Chauci. Amswm'u. 
Cheruscu Chamavi^ çn et Francï, et 
ensuite avec de grandes lettres , le nom de la 
ré^on Fr^nci^ j après quoi suivent sur le 
Haut-Rhin les noms dé Suei^ia et Allâmanrda. 
Cemonulneiit ancien et respectable ne laisse 
aucun doute que les Francs, avant que de 
passer le Rhin , avaient leur siège sur là rive 
orientale de ce fleuve , qu'ils . ont concentré 

toutes les nations nommées dans cette carte , 

« 

et même jusqu'aux Cherusces., qui , dû temps 

Il • 

d'Arminius^ de Varus et de Tacite y demeu- 
raient des deux côtés du Weser. Ces Francs 
devaient s'étiendfe jusqu'à FEibe selon un 
passage de Htaudien ^ L. L du panégyrique 
de Stîlicon : 

Pascal JBelga peciiSy mediumque in:gi*es^a pèr Albim 
GaUiCà Érdncorûm montes afmèntà përêrrént^ 

(i) L'original de cette carte existe dans la biblio- 
thèque impériale de Vienne, et on en â une édition 
magnifique faite a Vienne en i953 , par les soins de 
M. de Scheib. 

TomùîI.HistnTnod. i6 
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Et dam le panégyrique d'Honoritts i 

• • • « • . pentt atcùla siiçce 
iructerus Herceniœ^ îarisque paludlbus, exil 
Cîmbrus et ingénies Albkn liquere CHerusci. 

Une pf cuv« pins claire résulte encore d'un 
p9MB:gp an Géographe deRai^enne^ àu sep- 
tième siècle ^ 

Piima.ut hora iioetis Gérmanoitim est Patria 
quse modo a Fi'ancis domitiatiir, cfijus post terga 
infra Oceanum insiila Brttannifi invenitur. . • • 
Quarta ut hora tioctîs Normaiidonau est patria • 
qùàe'et Dânia ab éntiquîs diclluir; cùjuâ ad fron** 
temAîbeû, véi patrîd Albis. Staurtiùgaftia certis- 
fiime antiqaitu6 dicebatur y In qua AUfis patria per 
muUos annosp Francorwn Hnea remorgàa esU 

Ce passage est asaee obscur; M. Ae Leib* 
nitz (i) > et Gundling se sont beaucoup dis- 
putés , si le pays de la Maurunganie a été sur 
les côtes de la Baltique , comme LeihnUz le 
soutient, ce qui ferait monter les Francs jus- 
qu'en Poméranie, ou sur la côte de la mer 
Germanique , selon Gundling. Quoi qu*il en 
soit, ce géographe ancien 9 d'accord avec Clau- 
dien, fait assez voir que les Francs se sont 

(i) Dans la Dissertation de Origine iPranCotum, 
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ëtcndus. jttsqn^à l'Elbe ; ce qui suffît pom prou* 
ver ma thèse. On ne doit pas se laisser dé- 
router par le nom dé Frartcia Oiièiitalis 
qu'on ttouvè dans le g*^. âîèclfe sut le Haut-Rhin , 
et par celui du Geréledé Frànc\}nie , qui existé 
encore aujourd'hui, puisque cette dënomioà* 
tion date dd temps pliis récéns , dans lesqiiels 
les rois dés Francs pdsâédaietit les Gaules di 
toute la Germanie , et di^tioguèrent ces deux 
Royaumes par les nonts de Frantia OHèntaîU 
et Ftanclà Otddehtalis. Je ne di^ rien ni dei 
: Saliens ^ ni des Ripûarieiis , ni des Sicambres j 
ni de lorîgine troyeniie deé Frahcs , puisque 
toiit cela est fabuleux et étranger à mcm but. 

Pour suivie là position géographique , je 

n'aurai point de peine à prou v*qUe les dm- 

brts Teutons , qui firçnt cette faineuse expé^^ 

dition dans les Gaules , du temps de Marius , et 

qui avaient laissé UUe partie de leur nation daiië 

leur patrie, l'ont eUe derrière les France et 

derrière FElbe , daus la Péninsule Cimbrique 

et dans les pays qu'on appelle aujourd'hui l4 

Jutlande, le Holstéin et le Mecklenboùtg. Ta* 

cite dit elairemeut dans le passage que j'ai tra* 

diuit : Ewidem. Germanïœ sinum prooèimi 

. Oceano Cimbri tenent. Plinius H. N, L^IV^ 

c* 27. Promontorium Cimbrarum eXçurrcns 
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in maria longe peninsulam êffîcit Pofnponius 
Mêla L. III. c. 3. Super Albim Codanu^ ingens 

sinus est in eo sunt Cimbri et TeutonL 

Ces nations ayant été affaiblies par leurs émi- 
grations , se sont confondues ensnite avec les 
Angles, lés Saxons jet \^% Jutes, qui ont fait< 
dans le 7<^* siècle , la conquête de Tlsle Britan- 
nique. Ptolomée ^ géographe du second siècJe 
place déjà les Saxons près des Cimbres : Sine 
super cerçicem Cirnbricœ Peninsttlœ Saxonesy 
ipsam vero Peninsulam supra Saxoncs tenent 
Singulones. Les Angles sont placés par Clui^ier 
dans le IVl^ecklenbourg et Lauenboiirg, d'après» 
ce passage de Ptolomée : Populorum introrsus, 
Meditertanea colentium maxUni sunt isti 
Suei^i , A^gili ? orientaliùres quam Longd- 
hardi ^ verguntque versus sdptentrionem , us- 
çue ad medium Albis* Tacite place , c. 40^ les 
Angles près de3 V^arins , qui paraissent avoir 
habité pl-ès de la TVarne dans Iç Mecklen* 
bourg. Il ne peut plus être douteiix après toui 
ces témoignages des historiens et géographes 
les plus anciens , que les Cimbres et. les, Tob-. 
tons, ef leurs successeurs ou voisins , lés Saxons 
et Anglies qui Ont conquis et f^ndé la mpiiâr- 
chie Britannique, sont. d«s nations Germani* 
ques , ou Teutonnes , qui ont eu leur patrie^ 
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orîgînairp entre FEIbe et l'Oder vers la mer 
^Baltique , (le SUnu^ Cadahus ou lé mare Sue^ 
f^içum de$ anoiens ) , ce qui répond au^î au 
répit de Béda^et d^s historiens anglais les plus 
anciens, lies Saxons se sont ensuite réunis avec 
d'autres nations voisines , en leur donnant leur 
i)Qin , et ont occupé une grande partie de la 
Gerxnanie e^tre TElbe et le Rhin , après que 
les Francs l'eurent abandonnée pour passer le 
.Rhin ^t pénétrer dwis les Gaules. 

Tout le pays eptré l'Elbe , le Danube et la 
Vistule fiît appelé la Sûét^ie, et contenait plus 
4e cinquante nations toutes Germaniques ou 
Teutonnes , selon Tacit^^ o, 38. Aethicmy Dio 
Ca^^ius^ I^ Ly. ^traboHi Plmius.h.Wy c. i. 
Clwier. , Ger. antiq.,li. in.^c. 24. Ce sont donc 
des natiqns Qermànîques , les Suéi^es et les 
yqndalp^, peuj^rci faiswt une partie des pre- 
miei*^ , qui après avqir passé dd h Gennmie 
epi Pannonie , en Italie et dans les Gaules , ont 
k 1^ fin étahli nn royaume en Espagne , qui a 
été réqni par les Gôths> et un autre en Afrique, 
k Ç^rthpg^lqui a été ^étni|t par Ju^tinien. Tor 
cite place les Suèves et les Van<|ales panni les 
cinq griandés tiations originaires des Germains , 
et Piine y met également les Vùidèks. Dion 
Cassius place l'origine de FElhe dans les monts 
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Vandaliqaos (m montibus F^andalicès ) ^ 
conséquent dans k Bohême moderne , et la 
parte thëodorienne les fait voir près des Maf-; 
comannes , habitans de k Bohên^è. Toutes ces 
circonstances rendent très-croyable rancîenne 
opinion, selon laquelle les Vandales ont habité 
dans les régions qu'on appelle aujourd'iitii la^ 
Lusace et la Marche. C'est très à tort que des 
puteurs modernes et très-peu instruits de l'an- 
cienne géographie , ont confondu , à cause da 
la petite ressemblance du nom ^ les Vandales 
avec les Venèdes ^ qui ont pris leur place e% 
<iccupé les régions qu^ils avaient abandonnées. 
Ces Venèdes, qu'on appelle aus^i Slaves, de- 
meuraient du temps dé Tacitei au-delà des 
Suèves , et Tqcite^ c. 46, doute s'il doit les met-, 
tre au nombre des Germains pu des Sarmates. 
Ils appartenaient sûrement aux Sarmates et 
parlaient la langue esclavonne, comme le^^ 
Polonais , les Russes et les Bohémiens moder- 
nes. Si les Vandales avaient été Venèdes ou 
Sarmates , on- en trouverait quelques vestiges 
dans k langue espa]^ole, mais on n'y çn trouve 
que de 1^ langue germanique, ■ ' 

Originairement les Suèves quihabifaîent, se- 
lon TacUe^ Ptolotnée et Velteiiis Pàterculus , 
derrière TËlbe , vers l'Oder , ce furent les 
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S^mnons y qui parabs^nt avoù: oceupé^ 1^ 

présente Marche de Brandebourg. TacUe le» 

appelle les ancieos 91; les plus ndiles des Suè-^ 

ves. Cette natîcm n'a plus paru sous ce non^ 

dans la grande migraticm » et il- a* est pas biea 

sûr de leuc atti;U)uex: cette fani^puse expédition} 

c|UQ {es. Qaulûîs Senons firent vers Rome et en. 

Gxrèoe, et de dériyei: du nom de leui: chef) 

Brexxnps celui, de Birajidebowrg^ 

Les LQngoèards qui (mt ét^li, dans le* 
sixième siècle, un grand royaume en Italie 
ejue Ch^rLemagne , roi dçs. ^rs^cs^a détruit^ 
xn^is domt il reste encore le nom. de^ Lombar-** 
die eu Italie , sont enppre un peuple Qerma-, 
Qique apparteAant ^iiOK 3iièv/es. Tacite les^ 
place ^.c. 4P , oprès les Semnon^s, Bioloinée^ 
^frc^oui f^eHeius PaierculuA,fvè& de VElbe^ 
Qt d'après ceg anciens auteurs ^ Clmden^ 6. A». 
L, III 5. c* z^y les met,.avec Myaisemblancov: 
dans 1a, Vieille Marche, et i^éfute en. même-< 
tpmps leur origine suédoise que q^ielquiCi^ au* 
teurs oui voulu leur attnhaei^ ' 

Les B.QurguignQns.{ Burgundhnes yqm ont 
établi dans la.Gaftlc <k^ Lyon^ce royamne de. 
^Bfpuïgogne , déljuit ensuite et incorporé pai; 
l^s Francs , sont encore une nation Suève ou. 
Yaudale , par çon§é(juenJ Qerinaniqug , selon 
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Pline i^ L. IV, c. 24; et Ptolomée place leur, 
debieure entre FOder et la Vîstùle. Elle a été 
apparemment dans la nouvelle Marche d^à<^ 
présent 

La nation Oermanique , qui, après les Cim- 
bres a fait le plus de bruit en Europe et en 
Asie et a presque écUpsé les Romains, c'est 
oelle des Qoihs. Divisée en deux branches ^ 
celle des Ostrdgoihs et des Vîsigoths , et gou- 
vemée par deux races illustres et anciennes 
dé rois , les Balthes et les ^males ; ils ont 
combattu tantôt pour, tantôt contre les Ro-* 
mains , ont parcouru par leurs armes toute 
r^urope et une partie de l'Asie , et ont établi 
des royaumes en Pannonie , en Italk , dans 
les Gaules et dans FEspagne , le dernier des** 
quels subsiste encore aujourd'hui et dont la 
nation et la noblesse Espagnole et Portugaise 
se glorifie avec raison de tirer son origine. 
Quelques autemrs grecs et romams , ont con- 
fondu les Goths avec les Gctes de l'Asie, et ODt 
voulu en faire une nation Scythe et Sarmate, 
venue en dernier Keu du Pont-Euxin : mais 
cela répugne tant au témoignage des plus an- 
ciens historiens , qu'à la langue et aux mœurs 
àes Goths, qui en font une nation Germanique 
venue du nord ; témoin le nouveau Testament 
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gothique de Vévéqae UlphilaSy que les Sue- 
dois ont retrouva dans l'abbaye de Werden , 
pendant la |perre de trente ans , et transporte 
à Upsal sons le nom de Codex argenteus , et 
témoin aussi là langue espagnole dans laquelle 
on ne trouve que des vestiges de la langue 
Germajiique , mais aucun de la langue Sarmate 
ou Ësclavone. Les Suédois , auxquels cet ar* 
gnment n'est pas contraire , parceque leur lan- 
gue pour le fonds est la même que celle des 
Teutons, soutiennent avec plus de vraisem- 
blance , que les Goths sont originairement 
venus dé la Suède , parcequ'une partie de leur 
pays s'appelle encore Gothie, et que leur 
opinion est appuyée par le témoignage de 
Jomandesy évêque et historien Goth du sixiè- 
me siècle , et par Paul Wamefrid , historien 
des Longobards du même siècle , lesquels sur 
la fbi de leurs anciennes traditions et chansons, 
font sortir les Goths et les liOngobards , du 
temps de Tibère, de cette fameuse Scandinavie 
OÙ Scanzie^ qu'ils appellent la vagina et offi- 
cina gentium (le fourreau et l'officine des 
nations ) , et qu'on prend ordinairement pour 
Cette grande péninsule qui embrasse à présent 
la Suède et la Nôrwège*; mais ces historiens , 
amateurs du merveilleux, n'ayant eu pour 



• * 
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aonrce que des traditions oralcfs , ne méritenil 

guères foi dans des faits si éloignes de leurs temps 

et si peu vraisemblables. Il n'est guères ^ppa^ 

rent que des nations si nombreuses aiei^t pu 

sortir d'un pays aussi peu fertile que la Suède 

et la Norwège ; mais ce qui est décisif , c'est 

que les historiens et géographes Grecs et JRo< 

maiiis , beaucoup plus anciens , et contempo** 

rains ou même antérieurs à cettç migration ^ 

placent les Qoths sous le noH> de G^ibane^. » 

Guthoncs^ Giihones derrière les Ijygiens ^ 

( habitans incontestables de la présente Silésie ) 

sur la Vi&tule et près de U côte de la mep 

Baltique , ou l'on trouve Fambre (Succinum )* 

C'est ce que dit si;ir la foi du pins ancien gëo-^ 

graphe Pythdas^ le célèbre l^linti daas sou 

Histoire naturelle , L. XXXVII ^ o. 2. Tythcas, 

çrediditjGuTTONj^us^GsRM^NZJfGENTJH 

accoU œ^tikarium Oceani^ Mentonornpn no:% 

mine , spatio ^(adiorum sex r^illium 9 (^6 hom 

diei napigatione insulam abes^c uibulvm ( vel 

^Lasiliarn) : iUo v^refluctihus adf^ehi^ et ess^ 

çoncreti mqris/purgamQfitum^ incolas pro. lig- 

no ad ignem uH eo , proximisqw Teutoni^ 

pendere.PhUemon aitÛmimamah blectuo, 

reddi^ etc. (i). Tapite qui ^ vécu peu aprè< 

(i).Oa voit par ce récit de. P Une et de &ç>n autap'. 
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JPUnCy du temps de Trajan , dit dans sa Ger* 
xnanie^ c. 4?. Trans Lygios Gothone^ rcgr 
i^antur paulo jam addictius^ çuam cetei^œ 
Germanomm génies , nondum tamen. supra 
iibeTtatem. Protinus deinde ab Oceano JRugii 
et JjemovU. Strabon qui vivait du temps de 
TifcèM , dans le même temps de la prë tendue» 
épiigration des Goths de la Scandinauie , dit > 
liv. VII : Laius autem Germaniœ méridional 
le 9 çuod à^t trans Albirn , eonlinuo Suei^i le^ 
nent , po$t hoc . G^tarum nafio aitingii , arcta 
initio, quajuxta Austrinampartem secundum 
Jfstrumprotendiiur^elé regionejinibus Her- 
qyniçB sylt^ ^ patiem montium ipsa quoçue 
çomplee$ens ;deinde versus septenirionalemdi- 
-fataturusque odTjrrigetas.Lemême Strabon 
dit dans un autre, endroit : in MediterrannOs 
^asfqjnœ s^nt' Tjvi^tis et Qermanis conter- 

s 

, ' I 



Pjrthéas, que tes GothQns avaient leur patrie orîgi^ 
paire daps^le pays où l'o» trouve V ambre gris ( Succi- 
l^'^P^h ^^i il'eist' autre que celui de la côte B.altique ou 
^ Poipëranie et la Prusse , depuis Sto^>e jusqu'à Kœ- 
nigsb^rg. ^Lia description que Fline fait ici de ce golfe 
de la Baltique (^j^uani/TTi ) ^ répond k celui qui se 
trouvé encore près de Qantzic , qu'on appelle le Frisch" 
JBqf, formé pair la mer et la Yistule, et k Hle de 
^'aehrung j qui t$n est ^virpAi^éç. 
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viini fereque ipsi Germanici generis. Quand 
on examine et con^pare tous ces passages des 
écrivains les plus anciens et les plus dignes 
de foi , on ne saurait qu'applaudir à ce que le 
savant CUa^ier , dans sa Germanie ancienne , 
L. III. , G. 34 , et Prcetorius dans son livre 
particulier de O rie G oihico, ont soutenu ^pie 
la fameuse nation des Goths a eu son siège 
originaire sur les bords et en-*deçà de la Bal- 
tique et de la Vistule , dans les régions qu'on 
appelle \s^ Basse-Poméranie , la Pomerellie et 
la Grande-Pologne, depuis Dantsic et la Prusse 
jusqu'au pays des Lygie&d oudes 3U^^î®&«« 
Cette opinion est 4'âutant pjus fondée, que 
Taciée place leç Goths près àes Rugiens , et 
ceux*oi près de l'Océan ou de \s^ mer Bal^ 
tique , ou Suévique d'alovs. Ces Rugiens ont 
habité , selon ces passagçs (le Ta^Ue même , 
et selon celui de Ptolomée, qui les appelle 
RutiùUi^ depuis l'Oder jusqu'à la Vistule, et 
par conséquent en Poraéranie ^ où on trouve 
encore des vestiges incontestables de leur an- 
cien nom dans l'île de Rugen et dans la ville 
de Rugenwalde j comme celui des Sidini 
de Ptolomée y dans la ville de Stettin. Ces 
Rugiens ont fait partie , selon le témpignage 
de plusieurs historiens et Gel^s , avec les Goths> 
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danJsleur éimgratioli vers le^ provinces Rou- 
maines , et dons la conquête de Fltalie. Une 
autre partie de ces Rogielis , ainsi que les Hd- ' 
rul€s{i)^ se sont rëunis sous leur roi Odnacre^ 
ont mis fin aii règne du dernier empereur Ro- 
main, Romulùs y et ont établi, pour une 
tirentaine d'années , le royaume des Hérules , 
des Rugiens et des Turingiens en Italie. 

Je crois avoir aiilsi prouvé , d'une manière 
aussi décisive qu'il est possible dans des choses 
si éloignées, que les Francs, les Bourguignons, 
les Anglo-Saxons , les Longobards , ks Van- 
dales ^ les Goths , les Rugiens et les Héruks , 
les principaux peuples qui ont détruit l'em- 
pire Romain et fondé les présentes monarchies 
de l'Europe , sont tous d'un origine Germani- 
que , et ont eu leur patrie originaire , les Francs 
entre le Rhin et l'Elbe , et tous les autres peu- 
ples susmentionnés dans la vaste région entre 
le Weser et la Vistule , surtout dans les pays 
qu'on appelle aujourd'hui la Foméranie, l'élec- 

(i) Les Hérules i qu'on croit les mêmes que les 
Lémopiens , placés par Tacite près des Rugiens, sont 
sûrement une nation Germanique des côtes de la Bal- 
tique. Le notii de cette nation étant éteint, je me dis- 
pensé d'en apporter ici les preuves^ qu'on peut trouver 
dans ClupUr, G* A. L. III ^ c* 35/ 
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tttrat de Brandebourg et les hUtirea étiAs cte là 
monait^e Prussienne et dans quelques pays 
adjacens. Je pourrais allëguer ungrand noni'*' 
bre d'anciens historiens qui affirment Torig^e 
Germanique de ces peuples ; mais pour épar-^ 
gner le temps , je me boinerai au témoignage 
général et significatif de Paul Wcarn/^rid^ 
l'anden historiée des Longobards , qui dit 
dans son L. I. , C; i : Gothi siçMiidem , ff^an- 
dalique^ Rugi^ HéruU^ aique Turcilingiy née 
non etiam aliœjèroces et iaràarœ naiiones ^ 
€ Germania prodierunti 

On peut donc soutenir avec taiton et avec 
ibndeâient^ que ce n'est pas la. Scahiiinai^ie j 
mais le nord de la Germanie ou Teutonie , qui 
est la vagina et qfficina gentium des anciens » 
qui a produit la fameuse migration des nations 
septentrionales que les Grecs et les Romains 
ont appelés Barbares , mais qui les ont vain- 
cus et presque anéantis. On fait l'objection spé- 
cieuse : comment il serait possible que tant de 
millions d'hommes aient pu sortir d'une éten- 
due de pays si médiocre, aussi peti fertile et pres- 
que pas cultivée dans ce temps-là, mais habitée 
plutôt par des nations Nomades. Les partisans 
de ces objections sont portés à supposer avec 
quelques historiens Grecs et Romains pas fort 
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anciens , que les susdites nations ne sont pas 
venues de la Germanie y mais de la vaste Scy* 
fliie et Sarmatie et des contrées plus fertiles 
de la mer Enxine et Caspienne. Mais ils ont 
contre eux les témoignages sus^allégués des 
historiens plus anciens ^ Romains , Grecs et 
Gothiques, Pline, Tacite , Strabon , Ptoloméc 
et Jomandès^ dont les deux premiers ont 

eux-mêmes vu la Germanie^ Si d'ailleurs les 

# 

mêmes nations avaient eu une patrie fertile , 
elles ne Tauraient pas abandonnée poiu: cher- 
cher d'autres pays. Il y a même moyen de 
concilier toutes les susdites contradictions ap« 
parentes , quand on considère que ces nations 
ne sont pas sorties de leur patrie à la fois ^ 
mais dans une suite de six siècles ; qu'elles se 
sont souvent régénérées et remplacées les unes 
les autres pendant ôe long espace de temps; 
qu'elles ont augmenté leur nombre en chemin 
faisant par les nations voisines ou vaincues , 
comme un peloton de neige ; que les Romains 
ont visiblement exagéré leur nombre par la 
crainte ou pour s'en faire gloire ; qu'on a mis 
dans le compte les femmes et les enfans ; que 
ces nations , selon *le témoignage de Tacite 
même , ne vivaient pas uniquement de la chas» 
se et de la pêche \ mais qu'elles cultivaient 
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aussi la terre ; qUe leur population et la fertili- 
té de leurs mariages devaient être plus grandes 
que de nos jours par la simplicité de lenrâ 
mœurs et de leur genre de vie^ parla chasteté 
propre aux Germains , et par leur vie frugale , 
sobre , abstinente et agissatate (i). Ces qua- 
lités phjrsiques et ces vertus morales îointe3 à 
une valeur extraordinaire , à une férocité in- 
domptable, à un désir égal de la gloire et dtt 
butin 9 et à un mépris général de la mort et 
des dangers , qualités qui , selon le témoignage 

non seulement de Taoile dans son célèbre 

• 

(i) Tout le monde sait ce que Tacite dît de glorieux 
poin* les Germains y de leurs mcours pures et simples , 
surtout de la chasteté et de la fécondité de leurs ma- 
riages^ dans sa Germanie ^ particulièrement aux c. 19 et 
20. Ces mœurs se sont si bien soutenues depuis le temps 
de Tacite, du premier siècle jusqu'au quatrième, ou au 
commencertient des migrations , où Salpianlis ,1^. VU', 
de prooidentla Dei ^ Orosius^ L. VII, c. Si, 4^ > ^* 
autres auteurs Romains de ce temps-Ik reprochent aiix 
Romains, que les prétendus barbares GothS; Vandales 
et Saxons les surpassaient beaucoup , non -seulement 
en valeur , mais aussi en honnêteté , religion , justice , 
modération , chasteté , et même en douceur de leur 
gouvernement^ de sorte que les Romains meiiie pré- 
£éraient la domination de ces barbares à celle de leur 
propre nation* 

ouvrage 



ouvrage dés incéurs des Germains , mais atissi 
de tous les autres auteurs Grecs et Homains^ 
contemporains ^ cpiistituaient le caractère do- 
minant des Germains ; ce sont sans doute les 
Causes agissantes et les plus proches de cet as- 
cendant et de cette supériorité que les peuples 
sortie du nord dé. la. Germanie ont ptissur les 
Romains. ) ce peuple vainqueur de. Funivers ^ 
mais entièrement dégénéré j et ne ressemblant 
en rito aux premiers Romains. Qu'on repassé 
toute rhistoire de Rdme après les temps de la 
République^ parmi les empereurs Romains, 
on n en trouvera aucun qui ressemble aux 
deux Théodorics des6oths«- à nnXotila* à 
un Genseric et à ce grand nombre de Rois et 
de généraux que les nations Germaniques du 
troisième jusqu'au septième siècle ont pro- 
duits; Quand on pèse bien tputes ces circons-. 
tances et ces observations, on pourra concilier^ 
mais il sera toujours glorieux aux Gennains ^ 
qù^iine nation médiocrement nombreuse , nulf 
lem^Qt cultivée et disciplinée , peu unie , par^ 
tagéq en. cent nations indépendante^^ les unë$ 
des autres j n'ayant ni discipline ni armes , ni 
une véritable forpse de gouvernement monar- 
eliique% -ieul propre pour la guerre et poux* 
les eonqriêtès i atit> malgré tptjs ces dés^ya»^ 
Tome JL EUti mod. i 7 
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tages y non sentemént pu résister à la nation la 
plus pnissante et plus nombreuse de l'univers, 
et qui avait sur elle tous ces avantages aUéjgujés , 
mais qu'elle soit même parvenue à anéantir 
cette nation si supérieure et tout son Empire , 
et à établir kwc ses ruines cinq on six monar- 
chies moins étèndiles à là vérité que celle de 
Rome , mais pliis Solides et plti^ durables , et 
qui , à juget par la présente constitution gé- 
nérale de l'Europe , paraissent devoir durer 
avec le monde présent. 

Le célèbire Montesquieu met dan$ son ou- 
vrage immortel îur l'Esprit des Lois , L. XTV, 
lés causes de cette supériorité et de cet ascen- 
dànt des {itéuples septentrionaux et surtout (fes 
Germaine sui: les Rbmaihs , tt en général ^ur 
îei pejïplles du midi , ainsi que lés causes de 
la Supériorité de leur courage et de leurs au- 
treà quâlîtés ithbi^alèis , dans des causes physi- 
ques , dans la hâturè du cli&M et auttout dans 
la tension des hérfs et dés fibres ^ qutè Vék frmd 
du nord resserre , et que fait diâud et sec 
du midi relâché ^ d'où il iiéduit pour les peu* 
pies du îîord é^ké supériorité de la confiancb 
en soi-biëmé et du courage ^ dé là Çranchôe , 
de la générosité , de k gratidénr et de l'éléva- 
tion d'âme et de l'activité. tJn indigène dii 
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noxid et des . états Prussiens ne peut pas lire ce 
chapitre, et le raisonnement de Montesquieu^ 
sans y ai.plaùdir et sans participer aux grands 
ientimens qu'il inspire. Le temps et l'endroit 
ne perinétteiit pas de discuter cette célèbre 
tpiestion dé l'opinion de Montesquieu , à la* 
quelle on objecte, pruicipalement , qu'elle n'é- 
tait que le produit d'un système favori , au* 
quel on se plaisait d'appliquer et de rapporter 
les observations et les raisons qui peuyent 
ââtter l'amour piropre d'une nation ou d'un 
auteur ; ipàis du moins il me paraît qu'on peut 
ei doit adopter, et ne pas rejeter un système 
3àns lequel lés effets répondent aux causes pai: 
tine jiiste coînbîndisoii. et par des observations 
constatées ei bien liées. 

Si uii raisonnement acquiert un degré d'évi- 
dence par des oBsërvabons réitérées et sui- 
vies , on peiit dire que l'opinion de M. de 
Montesquieu sur la supériorité du climat et 
du caractère septentrional , est appuyée par 
Texpërience de tous les siècles,^ principalement 
à l'égard des nations de la Qermanie et du 
nord de cet Empire. Je croiç avoir prouvé 
cette expérience et là justesse; de cette qbser- 
vation par les faits et les exploits des ^Germains 
«epiènkionaux pendant toute la durée de la 
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irépublique et de FEmpire de Rome et niéizio 
après sa fin, et ainsi pendant les premiers 
siècles de l'ère chrétienne , même par la des- 
iruction de 1 Empire Romain , et par l'ëta» 
blissement des nouvelles, monarchies de TEu- 
î*ope. Comme les nations Slaves ^ Venedes^ 
Bostaitees , Sat*maies et Scythes , qui oat 
presque toutes la même origine et la même 
langue , et qui se distinguent essêntîellelnent 
de la nation Germanique par leur langue £s^ 
clavonne ; comme ces nations Slaves y dis-je^ 
occupèrent dans le cinquième )et le sixième siè^ 
de les régions entre la Vîstule êtXEU^e, aban- 
données par Témigration des nations Germa- 
niques , et j ont dominé jusqù^au douzième sîè; 
ôle, on ne trouve plus dans ces contrées et dans 
cet espace de temps , Tesprit et le caractère 
de vertu propres aux nations Germaniques; 
mais oh le retrouve bientôt ctain le dotizième 
siècle , après qp! Albert âiAscanîe , sumobimé 
r Oiits , le premier Margrave de Brandebourg \ 
de l'illustre maison d'Anhalt , eut subjugué et 
converti les Slaves de . la Marche , nation dé-^ 
sunie, indolente , ignorante et peu susceptible 
de grandes actions, et qu'il les eut remplacés 
par un grand nombre de côlons Teutoniques 
tirés de la Saxe , des pays de Brùnsvîç et^de 
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Ta Satavîe, submergée alors par lés effets d^xxik 
terrible ouragan , CQpixne j'ai prouvé ce cban- 
geinent de population cpi se fit de la même- 
inanière en Poméranie et dans le Meck^ 
lembourg , dans une dissertation sur k ques- 
tion à laquelle l'illustre Acadén^iié a. adjugé le- 
prix en me faisant rhonnenr de m'àssocier 
h son corps, il 7 a vingt-sept ans passés. 
Depuis ee temps - là oa trouve des exem- 
ples fréquens, que les souveraiiisret les habltanS;: 
du Brandebourg se sont distingués par leurs 
vertus. LjB Margraye Àïbett luî-n\ême fut un., 
êtes grands hommes de son tempp ; il ^réa sa^ 
i^ation et sop Margraviat, et donna à Tun et. 
à l'autre un grand degré <ïe force , de consis- 
taiice et d'étendue ; il -fit tête à son puissante 
rival Henrile Lion ^ dtfcc de Bruni^vic, et ii 
bonquit et assujettit uou^ seulement Içs Slaves, 
de la Marche ,^, mais ilhumilia et aSkiblit aussi- 
beaucoup: ceux du^ Mecklen\bourg et de la. 
Pomérai^ie.Parmî ses succes^.eiirs delà mai- 
son d^Anhalt il y a eu plu$i0ui:s, Ojtons, , qui 
ont joué de grands rôlçs dans .l'Ém^^îre Ger- 
ipanlque par leurs qualités éniinenjes; Tf^aldc' 
mat suif tout, le. derniejf Margrave de la maison, 
d' Anbalt , acquit un si grand degré de puis- 
çanèe et de célébrité ^uil concfuit la.Lu^ace el^ 
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la Foméranie 9 qu'3 fit tête avec snccès «lux 
efibrts réunis des rois de Suède , de Dane* 
marck et de Pologne, de Tordre Teutpmque en 
Prusse, et d'un grand nombre d'autres princes 
ses voisins , çt qu'on vit mêpe paraître le roi 
de Danemarck et une foule dp princes au cë- 
lèbre Toqmoi qu'il donna à Rostock. Le ca- 
ractère national et distinctif du Brandebourg , 
de 9e8 souverains , de s^ noblesse çt de ses 
habitans , se perdit de nouveau pour quelque 
temps sous le gouvernement faible des Mar- 
eraves de la maison de Bavière et de Luxem- 
bourg ou de Bohême, qui en étaient toujours 
absens , et n'y ont pas été naturalisés ; mais ce 
même caractère s'est reproduit et d^plpjé avec 
des effort^ redoublés et supérieurs à ceux de 
la plupart des autres hâtions , sous le règne de 
l'illustre maison dç Zçllern. Les connaisseurs 
de l'histoire savent quels grands ^ôles ont joué 
dans TEm^pire et dans toute l'Europe les élec** 
teurs de Brandebourg Frédéric L Frédéric II 
et Albert Achille , ainsi que Iç grand électeur 

FrédériC'GuUlaume y et le feu roi Frédéric 

•". . ...,.♦»', #t/ •*• 

Guillaume qui , par des moyens très-médio^ 
cres , et uniquement par les efforts et les res- 
sources de leur génie et l'activité et l'excellence 
de leur caractère , ont jeté les fondemens d'an 
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^tat aussi considérable que celui qui est à pré« 
^çnt réuai sou^ h sceptre et cous le nom de la 
Sïiaison royale de Prusse et de Bcandebourjg ; 
mais il était réservé à un génie aussi supérieur 
à tout ce que nous présente Tantî^té, au 
Grand Frédéric » d'établir et de consolider 
dans une étendue médiocrement fertile de 
pays , qui ne &it pas le quart des autres monar- 
cbies de l'Europe , un royaume qui ne le cède 
à aucune ni pour la force y ni pour la solidité , 
et qui est fait pour durer avec elles pendant 
foute la durée des temps. Ce n'est pas une de 
ces anciennes monarchies qui ont pris leur 
origine dans ces siècles éloignés de confusion y 
et qui se sont établies et agrandies peu à peu, 
plutôt par le hasard des évènemens et la con- 
fusion des temps, ou par la fidblesse des na- 
tions; , que par les talens de leur&^ouverains ; 
c'est une nouvelle monarchie de Macédoinei 
qui, comme celle de FhiUppe; eXdi Alexandre^ a 
été créée dans un très-court espace de temps » 
non pas par de grands mayens, que le hasard 
et le bonheur, et surtout les mariages des sou- 
verains amènent ordinair^onent , mais prinçi* 
paleipent par les qualités supérieures de ce 
génie créateur , par ses vertus civiles et mili- 
taires, par remploi d'une politique aussi justç 
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que sage et active , et par cette tension de Fest 

prit et du cœur , qu il possède ùon seulement 

lai-même , mais qu'il a su communiquer aussi 

à toute sa nation , en lui inspirant un esprit 

national de courage, d'activité, d'industrie et 

de gloire<'Nous en avons vu les eiFets lés plus 

heureux dans tout son règne et surtout dans 

les dangers des dernières guerres. Je crois que 

l'idée d^un pareil caractère national , que le 

souvenir et la représentation des vertus et des 

grande^ actions de nos ancêtres peuvent et 

doivent contribuer beaucoup à entretenîr^t à 

perpétuer ce beau feu du patriotisme, de la vertu 

civile et militaire , et de ce caractère national 

dans Fesprit de la jeunesse, de la noblesse , 

des citoyens et de toute la nation. G'e§t dans 

eette vue que j'ai tracé cette esquisse du tableau 

de l'ancienne nation Germanique , qu'il ne 

serait peut-être pas indifférent de voir achever 

par une main habile. Le temps et les circonsr 

tances ne m'ont permis que d'en donner Une 

idée générale. Je m'estimerais heureux si on 

y reconnaissait les sentimens d'un citoyen 

digtie de son souverain , de s^ nation et de 

ses ancêtres. 

• ' * ■ 

Uorigine de cette Disserta tipn et le^ circonstances 
mû y ont donne lieu, sont trop remarcruables pouç^ 
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qu^on poisse les laisser ignorer k nos contemporains et 
k la post^ti. Pendant le séjour que Sa Majesté le roi 
de Prusse fit k Breslau, dans Thiver de i']']g\ durant les 
négociations de la paix de Teschen , elle témoigna un 
}i>UF; dans une conversation familière, au ministre d'état 
baron de fferUberg, qu'elle doutait que Tacite pût 
être traduit en allemand ayec autant de précision qu'en 
français^ que les anciens Qoths étaient venus de. la 
^èule y çï qup les rois des Pqrthes de la cace des Ar^ 
^ncidps avaient jofié dans l'histoire ancienne un très- 
grand rôle 9 plus grand même que. celui des anciens 
perroains. Le bgron de Hertzberg ayant soutenu le 
contraire , prit deik opcasjo;i d'envo^œr au roi la tra- 
duction française et allemande des chapitres S7 et 44 
de l'ouvrage célèbre de Tacite sur la Germanie , qui se 
tronye dans cette Dissertation. Cette traduction placée 
k coté de l'original latin , en trois colonnes d'égales Ion- 
gueur, était accompagnée de la lettre su;v$inte ; 

a ^e prends la liberté de présenter k Yqtre Majesté 
» un chapitre de la Germanie de Tacite que j'ai. traduit 
p en allemand et en français. Il n^e semble que la tr^* 
)» duction allen^^nd^ ne le cède k la française > ni pou/* 
f la précision , ni ppur la pureté. Ce. chapitre prouve 
)) en même teçips y combien "J* ^cite donnait la préfér 
» rence aux Germfiins sur les Parthes et les Arsaoides 
h et qu'on peut prouver par lui , que les Goths , les 
» Suèves ou Vandales , les Longobards , les Angles , 
» lesRugîens, les Hérules et autres grands peuples 
p qui ont ensuite jrenversé l'Empire Romain , ont eu 
» leurs anciens sièges entre l'Elbe et la Vistule, dans 
9 les contrées qui sont présentement soumises k la 
^> domination de Votre Majesté, J'espère quelle 
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» prendra pas en mauvaise gaK la liberté que je pren<ii 
» de lui présenter ce petit essai. • Breslau , le 39 arrtl 

>779- • 

Hb&tzsekg. 

Le roi renvoya la lettre une demi-heure après , arec 
la réponse suivante , écrite en marge, de la propre main 
de Sa Majesté. 

« J'ai lu cet essai de traduction de Tacite que roiis 
% m*envoyei , contre lequel il n'y a rien k dire ; mais 
a c^est là description des mœurs des Germains , ce 
a n*est pas ce qu'il y a de difficile k traduire^ mais son 
» style sententieux et énergique dont il trace en peu 
» de mots les caractères et les vices des empereurs 
» Romains; que les traducteurs s*essayent sur la vie 
» de Tibère y sur Claude; ce style laconique et pitto- 
» resque en même temps ^ où au moyen de deux mots 
» il exprime tant de choses , c'est ce qui mérite Timi- 
» tation de nos auteurs ; peu de paroles et beaucoup 
» de sens. Voilk ce que nos écrivains doivent se pres- 
» crire comme la règle inviolable de leurs productions^ 
ik Çuot perba tôt pondéra. Je vous demande pardon d^ 
» ce que mon ignorance a la hardiesse de citer du latin 
» k votre sapience, mais c'est une présomption que 
» j'espère que vous me pardonnerez. » 

F a E n E R I G. 

Ce jugement du plus grand des rois, aussi juse qu'il 
est exprimé avec précision et énergie, malgré la rapi* 
dite avec laquelle il fut porté, mérite certainement que 
tous les savans, et surtout .ceux de l'Allemagne, y 
iassent attention et en profitent. Les siècles les plus 
reculés s'étonneront de voir ce grand monarque , ivûi^ 
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-ïïxwk tewfê où^. à rage de soixante-huit ans , il dtfendait 
^-vec ua cpunage $i héroïque et un désintéressement 
ç&ans exemple les droits et la liberté de rAUemagne,, 
pénétrer en même temps dans les plus profonds mys- 
tères de^ sciences ', mais aussi la postérité la plus éloi- 
gnée saura estimer le bonheur de . Frédéric, d'avoir 
possédé un ministre , qui en même temps qu'il exposait 
avec nne force victorieuse aux yeux du public éclairé 
les motifik des plus justes entreprises de son prince , 
consacrait encore son loisir k prouver Fandenne gloire 
de notre patrie et les avantages de notre langue. 

. Ce séjour du roi k Breslau eut encore k notre égard 
les plus heureuses suites pour les sciences. Sa Majesté 
s'y entretint plusieurs fois avec quelques savans de 
cette ville y des objets les plus importans de la philo- 
sophie et d'autres sciences y et témoigna dans cette 
occasion j qu'k son avis le plus sûr moyen d'éclairer 
notre nation et d'avancer chez elle les progrès des 
sciences y était de iaire lire k la jeunesse , plus qu'on 
n'avait fait jusqu'k présent, les meilleurs auteurs Grecs 
et Latins , et d'en faire pour cet effet de meilleures tra- 
ductions qu'on n'en avait eu jusqu'icL Dans la suite , 
$a Majesté a prescrit ce même principe d'une façon 
encore plus expresse k son ministre d'état et curateur 
des éçole^ et des universités , le baron de JSedlits , et 
cet ordre ayant été suivi avec exactitude , l'étude desi 
auteurs Orecs et Latins a été poussée dans les collèges 
et dans les écoles de Berlin avec un sele étonnant, et 
plus peut-être qu'elle ne le fiit jamais dans les écoles 
d'aucun autre pays. Le roi se donna ensuite lui-même 
la pei^e de composer un excellent écrit sous le titre : 
fie la Idttérature allemande y de^ défauts qu'on peut 
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(m reprocher^ quelles^ ôt^ sonè^ les cause$) et par tyE^^i» 
moyens on peut des corriger.. llût yenirf H. àe H^rtjà^ 
hergzsxmxxiSi de novembre 1780 ; k Sanssouci, et le 
chargea de faire imprimer ce Mémoire en français , et 
ensuite dans une bonne traduction allemande y ce €pii 
a été exécuté par M. Dohm, Ce ministre trouvant Is 
critique de Sa Majesté sur la langue allemande un p«ti 
trop sévère, lui prései^ta une nouvelle traduction alle-« 
mande du passage de Ihciie, ( Annal. ^ L. if{, c. 53. y 
qui contient la harangue que Sénèque tint h Néron pôiir 
lui rendre ses biens. Sa majesté lui répondit par le billet 
suivant : Voilà du bon allemand et un des jneilleurs 
morceaux que j*ai pus jusqu'ici , mais pardonne js et 
f9M critique peut-être trop séçère, -— // est sûr que si 
des gens de : votre capacité et de votre satfoir se mê^ 
laient dejbmier la bmgue allemaruie, ils y réussi^ 
raient ir^^uèitablement. Je vous remercie en attendanÉ- 
de Ici pièce que vous açea bien voulu rne corhrnunli-' 
quer. Frédéric* L'écrit du roi y quoique très-isévèré 
contre les savans Allemands y fiit pourtant applaudi par 
la plus grande partie de la nation. Elle y trouva les 
véritables causes du retard de ses progrès dans les 
bellesr-lettres , et des leçons et règles excellentes pour 
y avancer^ et pour corriger les défauts de sa langue et 
de sa littérature. Il en résulta une nouvelle émulation 
parmi le& savans d'Allemagne , et surtout un- nombre 
de bons écrits sûr la même matière , tel que la lettre de 
Y Bhhé Jérusalem k Son Altesse Révérendissime Ma- 
dame la Duchesse Douairière de Bruaswic , dans la-r 
quelle, en faisant une apologie modeste de la littérature 
allemande , il reconnaît la j>u5tesse et T excellence des 
préceptes que le roi a fournis dans son Mémoire. €es 






(^69) 

anecdotes seront aussi itotëress'anteli pour nos contem^ 
porains que remarquables pour la postérité , qui y dé* 
couvrira des traits frappans du vrai caractère de notre 
grÀnd monarque. 

La dispute' littéraire sur là patrie et l'origine des 

peuples qui détruisirent TEippire Romain , ayant été 

ensuite renouvelée entre le- roi et son ministfe k diiïe^ 

rentes occasions -, et comme Ton chercliait le premier 

domicile y tantôt en Suède , tantôt aux environs de la 

âier Caspienne et du Pont-Euxin y M. de ÏSertzberg se 

vit engagé par Ik k lire la dissertation précédente dans 

Uae assemblée puMicJue de l'actfdéntîe de Berlin. Le 

but de cet ouvrage et le peu de temps qu'on a pu y 

consacrer, n'ont pas permis de ti'aiterplus au long ce 

sujet asse2 connu des historiens. Le dessein de l'auteur 

était uniquement jd'enViSager comme' d'un cou^d'œil 

l'histoire de la grande migration des 'peuples y de la 

considérer. sous un point de vue général et de prouver 

ainsi les assertions par la combinaison des faits et par 

le témoignage y seul recevable*, des auteurs contem*^ 

porains, sans entrer dans des'tiecherch^s lengues et 

détaiUées. 
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DISSERTATION 



SUR 



L'ORIGINE JUSQU'A PRÉSENT INCOîWUE 

9 

DES HABITANS 



DE LA PARTIE ALLEMANDE 



DU CANTON DE BERNE; 



Par M. DS FA^NCffsp-iZLZ (1% 

vJn tient généralement que les Bernois ont 
tiré leur nom de la rencontre fortuite d'un 
ours , en allemand Bœr , q^e Berchtold V^ 
dernier duc de la Maison de 'Zeringen , tua 
près de l'endroit où il commençait à bâtir la 
ville de Berne , Tan 1 191 ; que c'est aussi par 

(i) Acftd. de Berlin; 1779. PremUrMém. 
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cette raison qu'elfe a pour armoiries un ours , 
et qu'il y a toujdufs dans une fosse fidtë ex- 
près , quelques animaux de cette espèce qu'ion 
y nourrit. C'est ce qu'ont dit et répété mille 
fois tous ceux qui Ont écrit sur Thistoire de 
la. Suisse , et en particulier sur celle du canton 
de Berne. 

Mais avant que Berchtold éongeflt à bâtir 
sa ville j est-il à croire que le peuple de ce 
Canton ^ le plui$ grwd àes treize , n'aVait pak 
un nom national qui lui fût propre , ou qu'il 
ait niors qùâté ce nom plus aûcîên et origi- 
nel, pour prendre celui d'une ville isi mo- 
derne ? L'un par^t aussi peu vraisemblable 
que l'autre. Albert F Ours avait bâti vers le 
inémb temps la ville de Berlih , et ce fut aussi 
la rencontré, si Ton veut , d'un ours , qui lui 
en fît donner le nom à sa ville, et en pren- 
dre pour lui-même le surnom : mais au moink 
on ne voit pai que le noib de Berlinois èoit 
devenu célùî de touà les peuples de la Marchel 
La vîllte die Paris n'a point donné son nom 
aux Parisiens qui l'ont bàtife ; àU contraire , 
c'est d^etix qu'elle à 'pm îfe iiéti. Il en est de 
même en tous pàjrs; bat ou lé peuple dé 
la province a uù liom différent de celui de 
sa capitale , du si l'Un et l'autre ont lé même 
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tiom , potir Fordinaire ce n^est pas la ville 
qui Ta donné au peuple de la province , 
mais c'est ce peuple qui a donné le sien à 
lavllle. 

Persuadé doiic que lé canton de Berne né 
porte le nom de sa capitale , qu'à cause qae 
ce nom doit avoir quelque rapport à celai 
que portait son peuple avant et lors même 
que Berchtold bâtit cette capitale , je me 
propose de découvrir le nom de ce peuple f 
d'en suivre les traces dans l'antiquité , de re-» 
montei' ^ s'il est possible , à son origine , et 
peut-être de répandre sur ce point d'his- 
toire , des lumières aussi intéressantes qu ines- 
pérées. 

Pour m'assurer de Thonripur de ma . dé- 
couverte , et ne pas donner lieu à croire que 
je vais prendre une peine inU^e , il faut que 
je fasse voir d'abord , quels sont les peuples 
qui ont habité les diverses, contrées de la 
Suisse, et en particulier le canton de Berne, 
dans l'ancien et le moyen âge. Si j'en faisais 
le rapport de moi - même , je pourrais me 
rendre suspect, mais je ne fais que transcrire 
ce que les géographes ont dit. * 

Philippe Cluvier, dans son Introduction 
à la Géographie univex;selle tant ancienne que 

nouvelle , 
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nouvelle, corrigée et augmentée par Jean 
Buno ou Bunon, édition de 1678, in-4^.» 
page 10 1 9 faisant le dénoinbren>ent des peu- 
ples de la Gaule - Belgique , place près les 
Sequanois de la Franche-Comté , « les jfîau-* 
3> raciens , qui étaient le peuple du canton de 
3» Basic j dont la ville Augusta Rauracorum 
» est à présent le village ^AugsU Ensuite 
)> étaient les Hehétiens , dbtingués en qua-* 
» tre pays, pagosy dont voici les noms : 
» Tigurinus , Tugenus , Ambrordcus et Ur^ 
3) bigenus. Le premier avait tiré son nom 
» de l'ancienne ville Tigurum^ ou plutôt 
» Turigum , à présent Zurich j le second , 
» de la ville* Tugium , à présent Zug ; le 
3» troisième , des Ambrons , ainsi nommés du 
» fleuve Amma , à présent Emme , près du- 
» quel ils habitaient; et le quatrième, des 
» Urbigenois ^ qui avaient pris ce nom de 
}) la ville Utba , maintenant Ord^.. La capi« 
» taie des Helvétiens était Ai^enticuniy aur 
» jourd'hui -4i^tf7icAtf en français , et Wifflis^ 
» Âourg-en allemand. » 

On pourrait contester à Cluvier ce qu'il 
dit de ces divers peuples Helvétiens , qu'ils 
avaient tiré leurs noms de la principale viUe 
, Tome IL Mist. mod* 18 
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qu'ils avaient chacnn dans leur pays ; car 3 
est bien plus probable que c'était ees peu- 
ples qui avaient eux-mêmes donné leurs noms 
à ceS' villes , conoune on le prouve par ceux 
de Lutetia Parisiorum , d' Octodurus Ve- 
fagrorum^ de Samarobriga Ambianorum ^ 
^jigjuium NUobrigum , d^Alba SeMorum , 
HiATcœ Remorum , ^Augusta AuscUh 
rum y Nemetumy Rauracorum , Sucssior 
num^ Trecarum , Treuerorum^ Veroman-' 
duorum , f^indelicorum^ et autres qu'il serait 
trop long d*aecumuler ici, et où l'on voit 
manifestement que chacune de ces villes ca^ 
pitales portait le nom du peuple de sa pro^ 
vince. A quoi on pourrait ajoifler la remar- 
que que l'auteur anonyme du Dictionnaire 
Universel de la France y fait au mot Cahors , 
en disant : « Cette ville est très-ancienne , eHe 
» était déjà la capitale des Cadurci du temps 
}) de Jules César , et se nommait Dii^ona ou 
^ ir Dibona , nom qu'ielle a conservé long- 
» temps ; elle a enfin pris le ^om de ses 
» peuples dans la suite, comme avaient déjà 
» fait les autres capitales des peuples des 
» Gaules. » Mais il ne s'agit présentement 
que de recueillir avec le plus d'exactitude 
qu'il est pdssible , les noms des divers peuples 



de la Suisse , et en particulier de ceux qui ont 
habité le catiton de Berne . 
' L'abbé Lenglet du Fresnoy , dans sa mé 
thode pour étudier la géographie , édition de 
Paris, 1736 , tome V, page 78, est entré dans 
un détail plus ample que Cluvier , sut Tan** 
cienne Suisse. Voici ce qu'il en dit : <c JETe/- 
» çeda^ la Suisse, dont \^ peuples sont ap- 
» pelés Htlpttu^ Helyétiens ou Suisses, qui 
» faisaient une partie des Gaules , était ren- 
» fermée entre le Rhin , le Rhône et le Mont 
» Jura ouSt.-Claude. On y trouvait neuf peu- 
» pies , savoir : 

» I. Tigurinus Pagus j cantons de Zu- 

» rich , Appenzel , Schaffouse et le Rhintal 

» ses villes principales étaient Tigurum ou 

» Turigum^ Zurich; Fines ^ Pfin ; Vitodo^ 

» mm y Vinterthur ; Arbar felix \ Arbon ; 

» Lacus Brigantinus ou Venetus , Lac de 

» Constance ; Lûcus Acronius , Lac de Gell. 

» 2. Tugenus Pagus , cantons de Zug , 

» Gfaris , Schvs'itz , Uri et le comté de Ba- 

» den ; ses villes principales étaient Tygium , 

» Zug ; Aquœ Relçeticœ , Baden. 

» 3. Ambronicus Pagus, partie du can- 
» ton de Fribourg , ceux de Luceriie , Bierne , 
)) Ùnderwald et Soleure : on y trouvait f^in- 



» donissa ou Vindones , Vindisch ; Vocetii 
}> Morts 9 les montagnes près des villages de 
» Bozen et Bosberg^ Salodurum ou Salo- 
» turum , Soleure; Arola^ la rivière d'Aar; 
» Amma^ la rivière d'Emma. 

» 4. Urbigenus ou Verbigenus PaguSy 
» la principauté de Neufchâtel , la plus 
o grande partie du canton de Fribourg et dn 
}) pays Roman , où étaient Aifcnticum ou 
» Colonia Flai^ia^ Avenche , dite en Alle- 
» mand TVifflishourg i Minodurum ou Mi- 
y> nodum^ Mouldon; Colônia Equestris ou 
» Noi^idunum ; Nion ; Viromagus ou Bro- 
» magus ^ Bro; Lausana ^ Lausane , Ebvr 
» rodunwn , Yverdon ; Petinisca , Biel ; £7r- 
» ba , Orbe ; Murus Cœsarts^ le Château de 
» la Pucelle. 

}> 5. Rauraci , évêché et canton de Basie ^ 
;> où étaient Arialbinum ou Basilia^ Basle; 
3) Augusta Rauracorum ou Colonia Au- 
» ^^/a , Augst , village près de Basle. 

» 6. Nantuates ^ la, basse partie du pays 
» Vaud, où étaient T-crwadte ou Agaunum, 
)> St. - Maurice ; Penni Lucas , Noville , bois 
3) consacre à Jupiter; Bibisco ou Kwisco, 
» Vevey. 

» 7. Veragri^ partie occidentale du bas 
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>x Valais , où ëtaît Octodurus f^eragrorum , 
» IMartlnac ou Martigny. 

» 8. Seduni y -partie orientale du bas Va- 
^> lais , où. étaient Sedunum , Sion en Valais ; 
» Hhodanus Fluuius , le Rhône , rivière. 

» 9. Latobrigi , le haut Valais, où était La- 
tobriga , Latbrige , village. » 

Le même auteur décrit ensuite l'ancienne 
Rhëtie, et il est bon de voir aussi ce qu'il 
en dit , pour savoir si le peuplé que je cher- 
che et que je nommerai bientôt , n-'était pas ^ 
du nombre de ceux qui habitaient ce pays. 

ce Bhœtia , les Grisons, qui faisait autrefois 
» partie de l'Italie, était fort étendue et fort 
yi puissante , et ne contenait cependant que 
» deux peuples , savoir : 

y^ I . Tulingî , partie des Grisons , où étaient 
» Guridy Ghur ou Coire ; Clunia^ Felat 
» Klrchen ; Tinnetio , Tinnezono ou. Tints- 
» chen; Taxgoetum , Tavesch ; et deux au- 
^. très peuples moins considét^ables , qui sont! 
» Sofunetes , Sargans ou Dissentis , et Ven^ 
» . nçnes.], le^ peuples de la Valtelinev 

» z. JR/iœtij l'évêché de Trente, et de 
» Brixen , le Tirol,le Véronois et le Feltria,, 
» où étaient ^éironi», Vérone; Tridçntum^ 
» Trente ; Brioamo , Brixen ; Terioli , le 
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» Tîrol ; f^eldidanoj Vilf en; Feltria , Feltre* » 
Quelqu'ëtendue que soit cette description 
de Fabbé Lenglet , elle est insuffisante pour 
Satisfaire à mes recherches , parce que s étant 
borné dans les siennes à la géographie des 
historiensjatins , il n'a point suivi les chan* 
gemens que des révolutions survenues dans 
la suit? 7 ont apportés. La raison qui Im a 
fait négliger cette partie , est qu'étant moins 
connue et moins expliquée dans nos auteurs , 
elle n'est ordinairement étudiée que par ceux 
qui veulent avoir une connaissance exacte et 
suivie de l'histoire du moyen âge , et des bas 
siècles de l'Empire Romain. 

Mais heureuseéient voici un troisième ëcri^ 
vain qui va sans doute nous dédommager du 
silence de cet abbé. C'est Jean Muèner^ homme 
laborieux, qui parait avoir recherché avec 
beaucoup de soin tous les diffêrens peuples 
qui ont occupé les diverses contrées de la 
Suisse , tant avant que depuis l'ère chrétienne , 
jusqu'au temps du bas Empire,' Je suivrai la 
traduction française de sa géographie, édi- 
tion de Basle , 1746 , tome II, page ^47 e| 

suivantes. 

m De Pancienne géographie de la Suisse^. 
» Déjà du temps 4e la naissance du Staveur ^ 
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3> la Suisçe ët^ît appelée comme aujourd'hui, 
» Eeli^etia. Elle ëtait divisée en quatre can- 
» tons, qu'on nommait P^^gz/^. Il y avait 
3> I. Pagus UrbigenuSy 2. Ambronicus^ 3. 
^ TigurinuSy et 4. Tugenus. 

» Pagus Urbigenus était la coptrée qui fait 
» aujourd'hui le canton de Berne (i)et celui 
9 de Zurich. Cette contrée tirait son nom de 
» la ville d' Urba ou Orbe , qui n était pour- 
» tant pas la capitale ; c'était Apenticunty 
» qu'on appelle aujourd'hui en Allemand 
» Wiffiisbourgy et en français Avenche. 

» Pagus Ambronicus était l'endroit où 
» est aujourd'hui le canton de Soleure et le 
» pays allemand de Berne. La capitale de 
» cette province était Vindonissa , aujourd'hui 
» PP^indisch. 

» Pagus Tigurinus était le canton de Zurich. 
» L'ancien f^îtodurum y aujourd'hui Vinter^ 
» thour y parait en avoir été la principale 
» ville. 

» Pagus Tugenus renfermait, selon toute 
» apparence 9 ce qu'on appelle en Suisse Vald- 
» Stœtte y c'est-À-dire les colles forestières , et 

(1) C'est-k-dire , le pays Roman ^ et non le pays 
Allemand qui rient plus bas« 
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'» Tugîum y qui est Zug^ peut en arôir été le 
» principal endroit. » ' 

Cette deacriptiôn de Jean Hubner dîfi^ere 
de celle de l'abbé Leriglet^ en ce qu'elle place 
doublement le canton de Zurich dans le Pctgus 
Urbigenus et dans le Tigurinus , et en ce que 
la détermination de ce que contenait chaque 
Pagus ou pays y est moins étendue. Mais il 
ne faut prendre garde qu'aux noms de chaque 
ancien peuplé de la Suisse. Voyons la suite de 
cet auteur. 

a Environ 56 ans avant la naissance du Sàu- 
» veur , les Suisses s'avisèrent de brûler leurs 
» maisons , et de vouloir s'habituer dans les 
:» pays voisins de la Finance. 

3) Les Français , ou plutôt les Gaulois ap- 
» pelèrent les Ronlains à leurs secours , et ceux- 
» ci y envoyèrent Jules-César qui , après avoir 
* obligé les Suisses à retomrner chez eux , ré- 
3) duisit les Gaules sous la domination du peu- 

» plp Romain* 

- ■■ . ..' ^ (1 

» Lorsque les. Suisses se mirent. en marche 
>) pour passdr daiia les Gauleç y ils étaient au 
3) nombre de 368 mille âmes , et quand ils 
» retournèrent sur leurs pas , à peine étaient- 
3» ils 1 1 G mille , lesquels fuyent obligés dç re- 



y% bâtir ce que , peu de temps auparavant , ik 
» avaient brûle de gaieté de cœnr. 

» A cette génération il en succéda une autre 
9» qui changea de nom et de gouvernement. 
jo On vit la nation Suisse se partager en plu- 
)> sieurs peuples qui avaient chacun leur nom 
j) particulier. 

» t. Ambrones étaient les habitans du can- 
» ton de Berne (i). 

y> 2. Rauraci étaient ceux du canton de 
y> Basle. 

j» 5. Rhœti habitaient dans le pays des 
y> Grisons. 

;» 4* Sarunetes habitaient dans le comté de 
3> Sarganz. 

» 5. Seduni dans le Valais , aux envirpns 
» de la ville de Sion ou Sitten. 

» 6. Tigurini étaient les Zuricoîs. 

» 7. Tugeniy les habitans du canton de Zug. 

3» 8. P^enones , ceux du pays des Grisons. 

» g. Keribegeni^ ou Urbigeni^ habitaient 
• î> dans le pays dé Vaud appartenant anjour- 
3> d'hui au canton de Berne. 

r 

» Du temps du bas Empire on nommait ces 
?> pays autrement. Les notas des principales 

( I ) C'e»t4i-aire , la jtisâ'tie ÂUemattdo. 
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n contrées étaient ^rgou , Zurîchgqu , P'jf- 
n^fiisburgergoUf et Uctulan4. 

9 Ujirgqu était le pays que la rivière d'Aar 
j» anose » et s'étendait depais Soleore jusqu a 
» Zurich. 

. » Le Zurichgou était le canton de Zoirich 
» avec les villes forestières. 
: » Le ViffUshurg^rgou était le pajrs . situé 
» près du lac de Genève» aux environs d^ 
a>Lausane. 

>> UUchtland ou Nuichland était le canton 
D de Fribourg. » 

Suivant cette dernière division , la partie 
eUeroande djn c^ton de Berne , qui est située 
le long et sur les deux bords de X^ar , était 
iCon^pri^B daçs Yj^rgow, 

Voilà jusqu'où se sont étendue^ les lunoiières 
qu'on a eues jusqu'à présent çur les différens 
peuples de la Suisse , et en particulier sur ceux 
qui ont pcc^pé la partie allemande du canton 
de B^eme où est sitit^e 1^ capitale de ce nom : 
d'où H^s'ençuit que ces derniers dans ranezen 
temps furent les Ambrons^ Gaulois de nation; 
«ensuite les mêmes encore , et enfin que du 
^emps du bas Empire ils furent remplacés par 
un peuple allemand dont le nom n'est pas 
marqué ;parcequ'apparemmeiit il n'avait pic^int 
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de nom prôjpre qui le dûitingaât Mais on ya 
v<Hr combien cette supposition est mal fondée. 

Ce peuple inconnu éUdt les Kami , Vames 
ou Vamois. Personne n'igpore que le vau ou 
V/^ consonne est souvent changé en £ j et ce 
dernier en K. De là vient que de Varo on i| 
iait Baron ^ de Kasate Basas » de Kesontiq 
Besançon, de Vema Berhage, et cent autrief 
qu'il est inutile de citer ici. Telle est é^coi^ 
aujourd'hui la façon de prononcer des Qffir 
cons , qui , pour vwere disent bfbere y et po^i: 
Obère y vwere : ce qui a fait dire plaisamment 
à Scaliger : Fetices PopuH qidbus vipère esf 
l>ibere. A l'égard du changement de f ^ en S 
dans la prononciation , rien n*est si oirdipdîr^ 
dans la langue allemande , qui pst <^elle KJ^pi^ 
parle à Berne et dans 1^ partie di) ç^ton pu 
cette ville est située , d'oii vient ^e j?af , m^ 
Ours , s'écrivant par un a accentua i se prO'- 
nonce qomnie un e. Il ne se peut doiio goères 
trouver entre Vame et Berne, Varmfs et 
Bernois, he rapport en est ei évident ^ i^ lies 
moins clairvoyans en janraient été frappés 3 f 'ils 
y avaient &it la moindre attention* 

Faisons voir k présent, comment ou a du 
appli^pier aux Bernois tie jque l'iustoire a dit 
des Vdrnois. La darnière fois ffa'ellë en a fait 
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mention , c^est sur la fin du sixième siècle. 
Le piassage mérite d^étre bien remarqué, U est 
de Frédégaire , annaliste Bourguignon , au 
chapitre XV de sa Chronique. 

Anno II L CMldeberto in Burgundia reg^ 
nante , multa signa in cœld ostensa sunt } 
apparuit siella comètes. Eo anno exercitus 
Childeberti cum Vaknis qm rehellare co-- 
naiifuerunt^fortiter dimicapit, et ita Varnjb 
trucidati victi sunt y utparum ex eis remàn^ 
sisset. C'est-à-dire : ce la troisième année du 
» règne de Childebert en Bourgogne ^^ on vit 
» plusieurs signes au Ciel ; il parut ime étoile 
» chevelue ou comète. Cette ' mâiné année , 
» Tàrmée de Childebert combattit fiprtement 
» contre les Vamois qui avaient tâché de se 
» révolter , et les Varnôis^ furent tellement 

> 

» tués et vaindus , qu'il y en eut peu qui itès- 
» tèrent.» '■-■'',:. 

Avant' qtiè j'explique <3e passage , il faut 
làôntfer iVisage qu'en ont fait nos meilleurs 
historiens die ï^rafnce. . . '. * 

• Lé vieux du Haillan^ le précurseur d'eux 
tous , n'en a rien dit dans son Histoire ^ .noi^ 
plus que Jan de Serres dans son Inventaire 
général de l'Histoire de France. Tous, deux 
avaient du bon sensr et lisaient bien. Mais ils 
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aimaient mieiut écarter ce qu'ils n'entendaient 
pas , que de le rendre mal : plus sages' en cela 
, que ceux qui sont venus après eux. 

Mézerai , plus hardi , ne s'est pas contenté 
d^exposer le fait, tel que Frédëgaire l'avait ra* 
conté ; il a voulu le commenter à sa guise , et 
n^a fait que le défigurer. Voici ce qu'il dit dans 
son Abrégé Chronologique , à Tan 5g4. 

€c Les Vames , Gantes ou Guérins étaient 
a» un peuple de Germanie, dont la première 
3> habitation avait été au pays oii est aujour- 
y> d'hui le duché de Mecklenbourg , car il y a 
» un fleuve qu'on appelle encore ÎVàme qui 
» passe à Rostock. De là étant sortis avec les 
3> Anglais , les Saxons et les Erules , ils s'étaient 
» venus loger dans la Frise et dans la Batavie , 
» au nord des terres que les Français tenaient 
» au - delà du Bhin , et là ils avaient établi un 
» petit royaume. Mais je crois qu'ils avaient 
}> été subjugués par Théodebert ou par Glo- 
>> taire I , et soumis au royaume d' Austrasie; 
p> Or s'étant rebellés cette année 694 contre 
y> Ghildebert, ils furent entièrement e^icterminés 
)> par le glaive ou par la captivité , de sorte 
» que depuis on n'a ouï parler d'eux. » On 
verra ci-après toutes les absurdités qui sont 
clans sa narration , si o^éme on fie le sent fléjà : 
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Inais , sans nous y arrêter , ccmtinuons d'en- 
tendre les autres historiens. 

Le père Dumcly jésuite, n a eu garde de 
s'en tenir non plus au simple exposé de Frédé- 
gaire. Mais le malheur a vouhi qu'en para- 
phrasant Mézerai qu'il méprisait » il n'a fait 
que commencer se% erreurs , et par conséquent 
les augmenter. Q dit à Tan 5^5 , dans sa grande 
Histoire în-4*'. 

a La reine Frédégbnde , avec son fils CIo- 
» taire I, encore tout jeune , étant venu atta- 
» quer Childebert d'un côté, les Vames firent 
» en même temps une diversion à l'autre extré- 
» mité de son royaume. C'était un peuple q^i 
» était demeuré jusqu'alors passible. Leur de- 
» meure était au bord de FOcéan à l'embou- 
» chure du Rhin du côté du nord. Ce fleuve 
I» les s^arait de l'Empire Français par celui de 
» ^s bras qui du temps de Corneille Tacite ^ 
» suivant $es Annales , livre XX , était fort 
n rapide et portait son nom etsçs eaux jusque 
» dans l'Océan , mais qui depuis ayant été af- 
^ faibli par divers canaux , se perd aujourd'hui 
» dans les isables de Hollande au - delà de 
» Leydc , avant que d'atriver à la mer . * . . 
» Soit donc que lès Vàmes eussent été snb- 
D jUgttés par If t Français • . . ou que saXUcîtiét 
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» par Frédégonde , ils se fassent révoltés, 
» comme Thistorien fVédëgaire le dami#à 
» entendre , il fallait qne ce prince ( Ghilde- 
s> bert ) y envoyât une arïnëe , avec laquelle 
>^ non seulement il soumit ce peuple, mais 
>> rei[;tenhina de telle manière qu'il n'en 
s> échappa presque personne , et que le nom 
3» depuis ce temps-là n'en a pins paru dans 
f> FHistbire de France. i> 

Enfin, M. le président Hénaùlt ( soit dit 
3ans vouloir nuire à sa réputation ) ^ n'avait 
pas lui-même une idée plus juste de ces 
f^emois que les deux historiens qui l'avaient 
précédé , lorsqu'il a dit dans son Abrégé Chro« 
nologique , sous Tannée SgS , que <( Childe- 
» bert , roi d'Austrasie , défit les fiâmes , 
}> peuple de Germanie , et qu'il détruisit leur 
» royaume. » 

n résulte donc du récit unanime de ces trois 
écrivains ^ qu'ils étaient fort éloignés de pen- 
ser que les Vardes ou Vamois fussent les 
Bernois i qu'ils les regardaient comme un 
peuple de Germanie établi vers l'embou- 
chure dti Rhin en Hollande , et sujet ou tri- 
butaire du royaume d'Austrasie; Je montre- 
rai dans la suite comment ils ont été induits 
^ Qi cette erreur par une '&ùs8e application au 
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temps dont il s'agissait , d'an fait plas ancien, 
qufe Procope de Cësarée avait raconté de ce 
peuple. Mais comme ces historiens devaient 
s'en tenir uniquement au passage de Fréde- 
gaire , s'ils y avaient fait attention , ils au- 
raient pu parvenir à trouver la véritable de- 
meure des t^amois j ils n'auraient pas conr 
fondu celle qu'ils pouvaient avoir eue antë-» 
rieurement avec celle qu'ils avaient au temps 
de Childebert II. Ils les auraient trouvés 8ur 
les deux bords d'une rivière qui se jette dans 
le Rhin , et non à l'embouchure de ce fieu ve, 
ni dans le royaume d'Austrasie où ils n'ha- 
bitaient pas ; en un mot , ils les auraient 
reconnus dans les Bernois , et en auraient 
conclu que la prétendue extinction entière ou 
presqu'entière de ce peuple n'était qu'une de 
ces exagérations ordinaires aux historiens; 
mais qu'un lecteur impartial et éclairé ne doit 
jamais prendra à la lettre. Voyons donc à faire 
du passage de Ftédegaire un usage>que per^ 
sonne n'a encore fait jusqu'à présent^ 

Ghildebert II de nom , qui est celui dont 
il s'agit dans ce passage , avait eu le royaume 
d'Austrasie ou de Metz , après la mort de son 
père le roi Sigibert I, petit -fils du grand 
Clovis. Il le posséda toute sa vie^^^t par con-,, 

séquent 
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séqaent il le tenait dans le temps de la guerre 
qu'il fit aux Varnois. Mais Frédégaire , sans 
faire aucune mention de ce royaume , ne date 
son récit que dti règne de Childebert en Bour- 
gogne. Pourcfnoi cette préférence ? C'est que 
le fait qu'il rapporte était arrivé dans le 
royaume de Bourgogne , et non dans le 
royaume d'Austrasie. 

« Ce lut, dit-il, la troisième année du 
» règne de Childebert en Bourgogne, qu'il 
» fit la guerre aux Vamois. » En effet, 
les Vamois étant les Bernois , ils ne pou- 
vaient relever ou dépendre que de l'ancien 
royaume de Bourgogne , qui ayant com- 
mencé vers l'an 404 de l'ère chrétienne dans 
la personne de Godegisile , eut dès-lors dans 
retendue de sa domination , la Suisse , avec 
l'Alsace et la Fanche-Comté, En l^nnée 627, 
ce royaume passa des rois Bourguignons aux 
rois de France de la première race. Contran , 
qui ]'eut en partage après la mort de Clo- 
taire I son père , se trouvant sans enfans mâles, 
laissa sa succession à son neveu Childebert H » 
à l'exclusion de Clotaire II , qui lui était aussi 
proche, et voilà comme Childebert possé- 
dait le royaume *de Bourgpgne , lorsqu'il fît 

Tojw IL ffist. mçd. '9 . 
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la gaerre aux Varnois ^ c'est- à- dire , aux 
Bernois. 

Si, aprè9 oe qui vient d'être dit^ il restait 
le moindre doute de la souveraineté de ces 
anciens rois de Bourgogne sur la Suisse ^ je 
n'aurais qu'à en appeler à un grand nombre 
de monumens dont Thistoire fait mention ; 
à des Conciles convoqués par divers rois de 
Bourgogne , depuis Sigismond , auxquels les 
évêques de la Suisse ont assisté et souscrit 
avec ceux des autres provinces du même 
royaume ; aux fondations des abbayes d'A- 
gaume ou Saint-Maàrice en Valais , de Disen- 
tis , de Pfefiers , de Heiohnau, de Saint^Gal, 
de Munster- thaï , de Zmrzach » de Soh^inis , 
et autres ; des chapitres de Zurich , de So* 
leure et de Neufchâtel » toutes fondations faites 
ou par les rois Bourguignons ou par ceux de 
France qui lui succédèrent dans \» royaume 
de Bourgogne \ a}au(e« à eek un p^ilais royal 
que ces mêmes rois avaient à Orbe , dans le 
canton de Berne ^ et qà iU aliaient quelqitefois 
passer le tampa* £« voilà fJm qu'ii n'em faut 
|K>ur faire voir que la Suiase était sans la do^ 
laiuatîon des rois daBomgo^M; et d'i^îUeurs» 
l^iersanne n'ignore ^e lea duca de Zcrîagsn , 
à l'un desquels on fait honneur de la viUe de 
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Berne, rie devinrent sôuvelrams en Suisse, 
que par l'usurpation qu'ils en firent sur les 
comtes de Bourgogne. 

Ce n'est point ici le lièii d*examinef si les 
f^amois ou Bernois , au temps où Childe- 
bert II leur fit la guerre , ÉL^ii^iii un roi , 
comme Mëzerai ^ Daniel et M/Hénault Font 
prétendu. J/auraî Foccasion de traiter ce 
point dans la suite. Il ne s'agit actuellement 
que du passajge de Frédegaire ^ dans lequel 
on a vu qu^it n'en est point fait mention. Mais 
Ce qui nous importé beaucoup plus , pour 
constater l*îdentité des Vatnois et des Ber- 
nois^ cW dé savoir quel ^ fut le sujet de la 
guerre dont parle ce passage. 

l?rédegaîre dît qu*ils avaient tâché de se re- 
beller, (jui rebeliàre conati Jueranti On pour- 
rait croire qu'étant Bourguignon, il savait 
le motif de cette révolte ; mais comme cet 
écfrivâitt n«i vivait qu'en 75â , plus de 1 5o ans 
après la guerre que Childebert fît aux Vat^ 
nuis , on peut supposer avec autant de fonde- 
ment , qu'il ignorait ce motif, puisqu'il n^en 
dît rien ; crar qui pouvait alors l'empêcher d*en 
parler ? Pepîn le Bref venant de mettre sur sa 
tête la couronne de Frauce , après l'avoir en^ 
levée à Childêric III ^ dernier roi de la pre-- 
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mière race , qui fut indignement dégradé et 
renfermé dans un couvent, ainsi que son épouse 
Gisèle , et Thierry leur fils unique , on pouvait 
dire impunément de ces princes et de leurs an- 
cêtres tout le mal qu'on en savait. Ainsi , Fré- 
degaire n'aurait point tu ce motif, s'il l'avait 
su. Quant à Mézerai et au P. Daniel , ils n'a* 
vaient garde de le deviner , dans la persua- 
sion dû ils étaient que les Vamois habitaient 
à l'embouchure du Rhin dans la Frise et dans 
la Batavie. Seulement le dernier conjecturait 
que ce peuple avait bien pu être engagé dans 
cette révolte par les sollicitations de Frédé- 
gonde. Il est vrai. que les deux guerres sont 
de la même année ; savoir , celle de Frédé- 
gonde contre Childebert , et celle de Chil- 
debert contre les Vcarnois. Mais cette der- 
nière avait pour motif 9 de la part des V^ar- 
nois ou Bernois , un grief personnel ; la pri- 
vation d'une des plus belles prérogatives, qui 
avait excité leur mécontentement. 

La Chronique de Constance , qu'on trouve 
au troisième tome des écrivains de l'Histoire 
d'Allemagne , recueillis par Jean Pistorius , 
prévôt de Breslau et chanoine de Constance y 
rapporte ( page 694 , édition de Ratisbonne , 
1726 ), que « Childebert II, roi d'Austrasie 
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» et d'Allemagne ( c'est-à-dîre de Souabe), 
» ayant , par la mort de Gontran , son oncle 
» paternel , reçu aussi le royaume de Bour- 
3» gogne , et voyant que plusieurs habitans de 
» la Souabe , du canton de Zurich , des envi- 
» rons du lac de Bregenz , et de la Vindéli- 
» cie , jusqu'à Ulm, qui s'ëtaient faits chrë- 
M tiens , n'avaient point d'évêque , il trans- 
» féra le siëge cathédral de Vindonisse à Cons- 
» tance , lieu qui se trouve au centre de tout 
» ce pays ; et cela se fit l'an de notre ère 697 , 
» le treizième de son règne en Austrasie , et 

» LE PREMIER EN BOURGOGNE. » Voici leS 

paroles du texte : 

Childebertus II , Austrasiœ et Allemand 
niœ reXj cum morte Gutrami patrui et ejus 
adoptione^ regnum quoque Burgundiœ sus- 
cepUset , multique pet Allemanniam , Tigu- 
rino pago^ circaque Brigantinum lacum et 
Vindelicos TJlmam usque^ Christo nomem 
dorent , neque episcopum haberent , cathe- 
dralernsedem P^indonissa Constantiamtranè' 
tulit , locum totius illius tractus penè mé- 
dium. A. D. N, DXCVII ^ regni sui Aus- 
trasiœ XIII 9 ÈURGUNDIM I. 

Les Vampis ne sont point nommes dans ce 
passage; mais vous allez voir combien ce pas- 
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sage de Frédégaîre > rapproché de celui-ci^ 
Tun sert à ëclaireir Tautre- Premièrement, 
remarquez que VindonUse était située dans 
le canton de Berne , près de fVin^isch^ qui 
en conserve la nom germanisé , pour avoir 
été bâtie de ses ruines; en second lieu , faites 
attention aux derniers mots du passage ) Bur- 
gundiœ primo ; car Frédégaire ayant dit que 
la révolte des f^amQU> et la guerre que Chil- 
debert leur fit , n'arrivèrent que la troi^ème 
année de ^on règne en Bourgogne, il s'ensuit 
que cette révolte fut postérieure à la trans-r 
lation de leur évéohé de yindonUsê à Cons 
tance ; et que c'est parcequ'il av^it fait c^t^ 
translation , sans leur consentement ou malgré 
eux , qu'ils se révoltèrent , et qu'il détruisit 
leur viJle pour empêcher qu'ils n'entreprîaseat 
d'y fétablir leur évêché. Voilà oomaent la 
liaison de deux passages qui étaient à mille 
lieues de distance l'un de l'autre , &it voir le 
rappqrt d'un feit à l'autre , et l'identité des 
Vamois et des Bernois ; fadïoM à présent 
d'écl wcir un peu plus ces fîiit3. 

On a vu partout <îe qui a été dit , que quand 
Childebert recueillit la sucoessioii du royaume 
de Boyrgogne , il était déjà roi d'Austrasie , 
dafls laquelle l'Allemagne, c'e$t-à-dire U 
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Souabe, était comprise. Mais il faut savour- 
aiissi que dans le temps dûht nous parlons ^ 
l'évêché d' Augsbourg ^ qui avec ùébxi èe Cons"^ 
lance sont les seuls qu'il y ait en Souabe y. 
n existait point encore , car il n'a rang dan^. 
Tempire qu'après Constance : c'est pourquoi 
la Chronique dit dans le passage rapporté ci-* 
dessus, n&^u& epiâocpum haberenK Mais la. 
Suisse avait dès*lors jusqu'à Ajl évêchés ; Bâie ,. 
Sion , Coire , Ykidonisse y Avanche ou Lau-^ 
s^ne et Nyon^ d^fit led trois derniers^jse trou^ 
vaieat mèm^ dans l'étendue que comprend, 
aujourd'bui le^ canton de Berne^ De sorte que 
comme Chiidebert tenant de son père Sige- 
bert I , le royaume d' Austrasiè ^ et le regar*' 
dantcomaie ido seul M véi^itûble patrimoine y^ 
le préférait de beaucoup: at^royaume de Bour- 
gogne, qui n'avait' été poui^ hd qu'un présent 
de b fortMia , il ne te vit pas plutôt eta pos- 
sessioii de eelui»ci , q«ii le rendait souverain 
du p^ys des H^arm^iâ «u Aerm^isyqno sùn 
. premier soin; toi d'en distr&ire un des (rois 
évècbés pour en dëeocer la ville de Constance ^ 
capitale de la fiooaiie^ M. il dei^'^dit d'autant 
plus néeeMÔne', que ^ nombre des Chrétiens 
commençait à augmenter tant, en ce pays -la 
que dans les provinces, voi^nes, comme dit le 
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passage de la Chronique de GoDstance : mulii" 
que per AUemamUam , Tigurino pago , cir^ 
cague Brigantinum lacum et Vindelicos Ul^ 
mam usque Christo nomen dorent. Et parce 
qu'aucun des trois ëvêchës n'en était plus à 
portée que celui de Vindonisse , situé à Fex- 
trémité du pays des Kamois ou Bernois da 
côté de Constance , qui était presque au centre 
de toute cette contrée , looum totms illius 
tractus penè médium ^ ce fut précisément cet 
évêché qu'il choisit comme le plus convenable 
à son dessein. On yoit donc assez par-là , que 
s'il porta cet évêché dans la Sou^be comme 
roi d'Austrasiç, ce ne fut que comme roi de 
Bourgogne qu'il l'enleva axix,Bernois. Sur quoi 
la mêmeChronique de Constance ajoute ensuite 
<c que le droit de possession qu'avait f^ùido- 
-» nisse n'empêcha pas absolument cette trans- 
» lation , parce qu'il fut agréé des fatabitans de 
» cette ville , qu'ils n'iraient point demander 
» droit et justice à Constance, mais que plutôt 
»révêque viendrait de Constance à Vindo- 
» nisse , ou y enverrait un vicaire avec les pou* 
» voirs nécessaires pour juger (i) : » Neque 
tamen Vindonissœ sic çuoque auctoritas pe^ 

(i) Ce qu'on appelle les causes d'officîalité. 
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Tzitus antufUMit ; nam ea e'tiarh translaiione 

receptum ni/UlominM Vlndonibùs ne jura et 

judicia Constantiœ pelèrent , sed epùcopus 

potius Consiantia Vindonissam vehiret^ aut 

P^icarium eà cum potes tate mitteret , çuiju- 

dicium darét. A voir avec quel soin Tauteur 

de la Ghrouique écarte , dans tout l'exposé 

de cette affaire , le démêlé dé Childebert avec 

les f^amois ou Bernois , on n'en peut trouver 

la raison que dans une de ces causes ; ou qu é" 

tant sujet de Té véque de Constance et membre 

de son clergé , il s'est tû par ménagement tant 

pour l'évéque Maximien (i), qui avait donné 

les mains à la trUnslation de son évêcbé, que 

pour la mémoire de Childebert son roi ; ou 

bien que comme sa Chronique est postérieure 

à ce temps-là de plus de six cents ans y il a fort 

bien pu ignorer que cette translation avait^ 

donné lieu à une guerre. Mais quoi qu'il en soit, 

il est indubitable que l'accord dont il parle n'a 

pu être conclu ni même proposé, que plusieurs 

années après la translation et après la guerre 

dont elle fut suivie ; sans quoi on n autait vu 

ni les habitans de Vindonisse se mettre dans le 

(i j Ou Maximîn ou Maxime , dernier ëvêque de Vin- 
donisse y et premier évéque de Constance. 
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cas de faire détmire leur ville par Childebert , 
ni les f^amois ou Bernois prendre les armes 
contre lui, comme tout cela arriva. Car comme 
ceux-ci n'avaient proprement que Tëvéché de 
Vindonisse, parce qu'en efiêt c'était le seul 
qu'il y eût dans leur territoire , qui comme 
premier domaine des Karnois y ne consistait 
que dans ce qu'on nomme la partie allemande 
du canton de Berne , voisine alors , mais non 
souveraine du pays de Vaud , oii les deux au- 
tres évêchés étaient établis ; les Bernois donc 
ne purent voir d'un œil indifférait , que Chil- 
debert , leur nouvea,u maître , les eût privés de 
leur unique évêché , pour le tra^nsférer en pays 
étranger, et qu'il l'eût doté à leurs dépens, en 
lui conservant les revenus que l'évêché de Vin- 
donisse avait possédés jusqu'alors. II est évi- 
dent que le bon droit était de leur côté, et qu'ils 
avaient été par-là dépouillés très-injustement 
d'un privilège qui était pour eux d'un grand 
prix. Il fallait souvent moins dans ces siècles 
là pour faire pi^ndre les armes à des vassaux 
contre leur suzerain : et d'aîUe^rs il se pou- 
vait que les Vamois ou Bernois eussent alors 
à leur tête un seigneur ou prince de leur na- 
tion , qui était du nombre de ces vassaux , 
sujets à un simple tribut , et du reste presqa'in- 
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dëpeiidans. Toutefois ce ne fut qu'après trois 
aBs de p^euce qu'ils ëclatèreut. Peut-être que 
la crainte d'être accablés par les forces itéunies 
des deux royaumes de Bourgogne et d'Aus- 
trasie , avait suspendu juaqu'alcnrs les effists de 
}eur ressentiment, et quTîls ne se déterminé^ 
rent à prendre Us armes qu'à la faveur de la 
ponjecture ou Fr^d^gonde venait de gagner 
une bataille eon^e CbUdebert* Mais enfin ce 
piince s'en ^tant aussitôt vengé par b prise de 
Paris, se trouva 4?n état de fwe feiee aux P^ar* 
npis , de les amh^m , ^t ^inon de les détruire 
comme Frédégajrô l'^mt, dû moins de pren^ 
drc assez d'à vantag?s aur eux pour leur im^ 
poser la loi, puisqu'on effet leur évêcké ne 
leur fut pas re^tu^ , que leur viBe de Vindo- 
nisse fut détru^e de lond eoi tx^mble , et qu'ils 
jurent obligés de m «oumetteei la juridiction 
d'un vicaire d^ révêquede Constaoeû, et par 
conséquent de4^endre d'un évêque étranger : 
ce cfuiavaiit aneoi^lteu l'azit iiSi, comme U 
parait pax'un iioie que rapporte la même Chroi- 
mquede ConsWuce^ page 695 , et dans lequel 
ce vicaire n^mwé Notger ae qualifie doyen de 
Viudonisseï Mail loiisqu'eii i352 , le canton de 
Beme entra d^w la confédéraiion Formée par 
iix autres, çu-on appelle avec lui et avec 
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Glaris, les hnît anciens cantons , on croît qu'il 
s^afiranchit de la jorîdîctîon de Véyêqae de 
Gonstanceponr se ranger sons celle de Tévêque 
de Lansane , ce qui dura jusqu'au temps de la 
rëfbrmation , qui fit transférer cet ëvêché à Fri- 
bonrg. Mais l'extinction totale ou presque to-* 
taie du peuple f^amois^ par Childebert II , est 
une circonstance très-ikusse , puisque sa pos- 
térité continue d'habiter la partie aUemande 
du canton de Berne , et conserve dans son nom 
et dans celui de sa capitale ^ à très-peu d'altë- 
rationprès, le nom propre du peuple Vamoisy 
son ancienne nation v ce qui fait voir aussi que 
les Bernois ne tirent point leur nom , ni de 
leur ville de Berne ^ ni de l'ours tué par Berct- 
told. Mais si le îaxi de l'ours est vrai, Bercbr 
told l'aura pu prendre pour l'emblème et les 
armoiries de sa nouvelle ville , et lui en don- 
ner le nom , parcequ'il faisait allusion à celui 
des Varnois , habitans du canton ; et le nom 
Bernois aura prévalu dans la suite sur l'an- 
cien , au point de le faire tomber dans l'oubli , 
d'autant plus que ne sachant de quelle manière 
les Varnois prononçaient leur nom, on est 
incertain s'ils faisaient de la première lettre 
un V ou bien un B comme les Gascons. En un 
mot , les armes de Berne sont des armes par- 
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lantes comme celles du canton à^Uriy qui sont 
à une tête de Baffle , qu'on appelle en latin 
JJrus 9 et en allemand Urochs : mais ni l'un 
ni Fautre canton n'ont tiré certainement l'ori- 
gine de leurs noms, des animaux qu'ils- portent 
dans leurs armes; quoique je ne nie pas qu'il 
n'y ait eu quelque rapport ou consonnance de 
leurs noms avec ceux de ces animaux. 
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DISSERTATION 



SU R 



L'ORIGINE,;jUSQU'A PRÉSENT INCONNUE, 



DU PEUPLE ALLEMAND 



QUI HABITE LE CANTON DE BERNE ; 
Tar M. de Franchef-ille (i). 



A, PRES avoir montré dans mon précédent 
Mémoire que les Vames ou Vamois sont le 
peuplé qui habite la partie allemande du can- 
ton de Berne , je me propose dans celui-ci de 
donner l'histoire de ces Vamois. 

Le plus ancien auteur qui en ait parlé , est 
Pline , dans le quatrième livre de son Histoire 
naturelle. Il nous apprend au chapitre XIV< 

(i) Acacl. de Berlin^ l'^'jg. Second Mém* 
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qu'il y avait dans la Germanie cinq corps de 
nations , savoir les Vindiles^ les Ingét^ons^ les 
Istéi^ons y les Hermions et les Peucins y que 
du corps des Vindiles étaient les Burgundions y 
les Varrins y les Carins et les Guttons ; de 
celui des Ingévons , les Ombres y les Teutons 
et les peuples des Gauches ; de celui des Isté- 
vons près du Hhin , les Ombres tenant le mi- 
lieu des terres ; de celui des Hermions , les 
Suives y les Hermundures y les Chattes et les 
Chérusques ; et du cinquième corps les Peu- 
cins et les Bastemes , voisins des Daces. Voici 
les paroles de Fauteur : Germanorum gênera 
quinque. t^indUiy quorum pars Burgundiones y 
Varriniy Cariniy Guttones. Alterum genus 
JngCBi^ones y quorum pars Ombriy Teutoni^ 
ac CaiÂchorumgentes. Proximiautem Rhœno 
Istœuones , quorum pars Ombri méditer- 
raneL HermUmes^ quorum^ Suevi y Hermun^ 
duriy Chattiy Cherusci. Quintapars Peucinij 
Bastemœ conterrmni Dacis. Il y a plusieurs 
remarques à faire sur ce passage. 

i"". Les Burgundions^ appelés depuis Bour- 
guignons y étant non seulement de la même 
nation que les Varrins et leurs proches voi* 
lins ; si Ton suppose que ces derniers étaient 
1 les Vames ou Vamois y comme la suite le fera 
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voir , il ne faut pas s'ëtonner que les uns et 
les autres quittant ensuite la Germanie pour 
aller se faire des ëtablissemens plus avanta- 
geux dans la Gaule, les Bourguignons , comme 
les aînés et les plus puissans , aient donné 
leur nom au royaume de Bourgogne que ces 
deux peuples auront fondé en çomfnan ; et 
que les trames ou T^amois , leurs frères 
d armes , y aient donné leur nom au canton 
de Berne qu'ils auront eu en partage : car 
personne n'ignore que la Suisse a fait cons- 
tamment partie de ce royaume de Bourgogne. 
Voilà déjà , ce n^e semble , un grand jour 
que ce passage de Pline jette dans nos recher- 
ches. 

2% On demande qu'elle partie de la Ger- 
manie tenaient les Bourguignons , les Puâmes 
et les autres peuples Vindi]^. Il est vrai q[ue 
Pline ne le dit pas formellement , mais peut- 
être sera-t-il possible de le de viner par Tordre 
géographique que cet auteur a suivi dans Ténu- 
mération des fleuves de la Germanie , qu'il 
&it immédiatement après en ces termes : Gut- 
talus , f^istillus swe Vistulay Aïbisy Visur-' 
gis , Amisius , Rhenus , Mosa. Tous ces fleu- 
ves sont connus. Gutialus est aujourd'hui 
roder, fleuve de la iiouvelle Marche et de la 

Poméraînie , 
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Pomëranîe , qtd du temjps de Pline semblait 
indiquer par ce nom de Guttalus la d^neure 
des Guttons. Vistillus ou. Vistula est mani^ 
festement la Vistule , Alhis TElbe , VUurgis 
le Veser , Amisius l'Ems , Rhenus le Rhin , 
MosaXsL Meuse. On voit donc par-là que Pline 
a commencé son ënumëration des peuples de 
la Germanie par ceux qui étaient dans le voi- 
sinage de la mer Baltique , et que c'était de ce 
côté-là qu'habitaient les peuples Vindiles. En 
efiet nos plus savans géographes disent una^ 
zûmement que leur demeure s'étendait depuis 
l'Elbe et le Chalusus^ au j ourd'huî le Tra ve, qui 
les séparait des Gimbres aux environs de Lu- 
bec , jusqu'à la Vistule qui les séparait des Sar- 
mates. Voilà une étendue plus que suffisante 
pour y placer à Taise nod Bourguignons^ nos 
K ornes ^ nos Carins et nos Guttons : aussi Pline 
* a-t-il eu soin de. nous avertir que ces quatre 
peuples ne faisaient qu'une partie de la nation 
des Vindiles ) que quelques-uns (comme l'abbé 
Lenglet du Fresnoj dans sa Méthode pour 
étudier la géographie , t. V. ) portent jusqu'au 
nombre dô vingt-^un peuples plus ou moins 
grands. Mais puisque nous n'avons ici besoin 
qae des quatre dont parle Pline ^ nous nous 
contenterons de dire que l'on place les Biir- 
Tome II. Hist, mod. ao 
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gnndions dans la partie de k ^^de Pologne 

où ils avaient pour ville principale Untiosa- 

lum , Gnesne ; que le» Garin» oecnpaient iine 

partie de la grande Pologne et de laVandalie , 

où la terre da Gamite semble conserver leur 

nom; que les Guttons. habitaient une partie 

de la Prusse , ayant pour viHe-principale Gjr- 

toHium ou Go<fom«m, Dantzick; et qu'enfin les 

Vames voisins des Burgundions, s'étendaient 

iusqu'au Mecklenbourg , où l'on trouve en 

effet divers endroits qui conservent le nom 

de ce peuple : témoins entre autres dans la 

principanté de Venden ou de Gustrow, Varen 

petite ville sur le lac de Muritz ; dans la prm- 

cipauté de Schwerin , la rivière de Vame ou 

de ramau qni baigne l'«bbaye de Ruen; 

dans la seignçurie de Rostock , la même 

rivière et la forteresse àe Vtumemunde à k- 

queUe elle dqnne son nom. fl y a même 

dans le duché de Brème une vaste campagne 

appelée ramin^ï-^c^cr, où je crois bien 

que les Vames n'ont point demeuré, mais 

où probablement U s'est passé quelque grand 

événement auquel ils ont eu part. On dira 

peut-être qu'il y a aussi dans \% Bulgarie une 

viUe de rame ou yama , à l'embouchure 

de la rivière du même nom ; et que parmi les 

anciens peuples de la B actriane en Perse, Clu- 
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vîer compte les P^ami, Mais cela ne doit pas 
plus surprendre , que de voir les Gaulois as- 
siéger la ville de Delphes , ravager la Grèce 
et s'y établir , ou de lire dans Justin , liv. XII , 
cbap. 9' 5 qu'Alexaiïdre-le-Grand , après la dé- 
faite de F crus , étant encore dans les Indes , 
poursuivit sa navigation vers le pays des 
ambrons et des Sicainbres , peuples certai- 
nement Germains, mais qui étaient là si bien 
établis qu'ils le reçurent avec 8o mille hommes 
4e pied et 6o mille chevaux. Qui ne sait que 
tous ces anciens peuples multipliant beaucoup 
che2 eux et n'y ayant pas de quoi vivre, 
avaient bespiu d'aller faire de temps en temps 
des excursions de côlé et d'autre , tant pour 
décharger leur pays d une trop nombreuse 
population que pour s'enrichir par le pillage ? 
Au reste le passage de Pline , qui nous a oc- 
cupés jusqu'ici, me paraît d'autant plus digne 
de foi , que cet auteur avait long^temps servi 
' en Allemagne , et qu'il avait même écrit une 
histoire des guerres de la Germanie en vingt 
livres, dont malheureusement il n'est rien venu 
jusqu'à nous, cet ouvrage étant du nombre 
de tant d'autres qui se sont perdusl 

Le second au teur qui parle desVarnes, est Ta- 
cite dans son livre de la situation , des mœurs 
et des peuples de la Germanie. Après avoir d'à- 



( 3o8 ) 

bord fait mention des Suèves Semnons et des 
Langobards ou Lombards : ensuite , dit-il, 
les Reudignes , et les Avions , et les Angles , et 
les Varins , et les Eudoses , et les Suardons y 
et les Nuithons sont défendus par des fleuves 
ou des forêts ; et ils n'ont rien de remarquable 
entre eux , si ce n est qu'en général ils ren- 
dent un culte à Hertbum, c'est-à-^e à la terre 
mère qu'ils croient intervenir dans les affaires 
des hommes et être il'oiturée chez les [iea- 
pies , etc. Voici les termes de l'auteur : Heu- 
digni deinde et jit^iones , et Angli , et f^a- 
fini , et Eudoses , et Suardones ^ et Nuithones 
Jluminïbus aut sihis muniuntur : nec çuid- 
çuam notabile in singulis , nisi quod in com-- 
mune Herthum , id est Terrain matrem, 
colunt , eamque interpenire rébus hominum, 
inuehi populis arbitrantur ^ etc. 

Ce passage diffère de celui de Pline , en ce 
que les Varins ou les Vames y sont nommés 
à l'exclusion des Burgundions ou Bourgui- 
gnons 9 des Garins et des Guttons. Mais en 
récompense on y trouve avec les Varnes six 
autres peuples qui sont omis dans Pline. Ces 
différ^ioes viennent sans doute de ce que ces 
deux auteurs n'ont pas prétendu faire une 
énimiération exacte et complette des divers 
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peuples dont chaque nation de la Germanie 
était composée. Car si de ce que Tacite ne 
parle point des Bourguignons, on voulait con- 
clure que ce peuple ne résidait plus en ce 
pays , on se tromperait assurément, puisqu on 
les y retrouve encore dans la suite , et qu'ils ne 
le quittèrent qu'avec les Vames^ Il nous reste 
à dire ici ppur l'explication du passage de 
Tacite , qu'on prend les Reudignes pour les 
Deuringues ou Doringiens qui habitaient alors 
la Prignitz ; les Avions ou Gavions pour le 
peuple d'une partie du Lauenbourg et d'An- 
neberg ; les Angles ou Anglais , pour celui 
d'une partie de la Wagrie et du Mecklen- 
bourg; les Eudoses ouEudons pour celui d'une 
partie de la seigneurie de Bar dans la Pomé- 
ranie Suédoise ; les Suardons ou Vardons , pour 
celui d'une autre partie de la même seigneurie 
et du duché de Stettin, et les; Nuithons ou 
Huithons,pour celui d'une partie du Meck- 
lenbourg , les Varnes et les Anglais occupant 
le reste. 

Mais avant de quitter Tacite , ajoutons ici 
la suite de son passage , où nous avons vu 
que ces peuples , du nombre desquels étaient 
les Varnes , rendaient un culte à Herthum ou 
la Terre mère , qu'ils croyaient intervenir 
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dans les affaires et être voîturée chez ces peu- 
ples. <c II y a , dit-il , dans une île de rOcéan » 
( il s'agit ici , à ce qu'il paraît , de la mer Bal- 
tique , que les auteurs Grecs et Latins pren- 
nent souvent pour l'Ocëan) , « une forêt nom- 
» mée Castum nemus , où est un chariot sa- 
» cré, couvert d'étoffe, qu'un seul prêtre a 
y> la permission de toucher. Ge prêtre sait le 
5) moment où elle y est , et la suit çivec b^au- 
» coup de respect , étant conduit par des 
» vaches. Ge sont des jours de réjouîçsanoes 
» et de fêtes pour les lieux où la déesse daigne 
«passer et s'arrêter. On n'y fait point la 
3 guerre , on n'y prend point les armes , tout 
j> métal de fer est enfermé; on ne respire, 
» on n'aime que la paix et le repos , jusqu'à 
» ce que le même prêtre ramène en son 
)> temple la déesse rassasiée de la conversa- 
» tion des mortels. Aussitôt le chariot , ses 
» couvertures, et la divinité elle -^ même, si 
» on veut le croire , tout cela est lavé dans 
» un lac écarté. On y emploie des esclaves 
» qu'on noyé à l'instant dans le niême lac. Delà 
y> vient une terreur secrète et une sainte igno- 
» rance d'une chose qui n'est vue que de 
» ceux qui doivent périr. » Ce récit prouve 
f[ue ces peuples , et par conséqueqt lés Vârnes 
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^t les Bourguignons , n'étaient pas encore 

obrétiens ; car , en effet , ils ne le devinrent 

€poLe 33o ans après. 

Le troisième témoignage en faveur des 

Vames , est celui de Claude iPtoléinée , qui , 

dans le livre III , chapitre 5 de sa Géogra- 

pbi)e j dit qu'auprès du fleuvé de Vislule , 

«ous les Venèdes , habitaieiit les Gythons , 

ensuite les Phinnois, ensuite leâ Bulanes, sous 

^pii. étaient les Phrugundkms, ensuite tes Ava^ 

rîns 5 prodhe ou le long de la tête dû fleuve 

de Vistule, Voici les paroles de Fauteur Grec : 

YIcLfcL fxti Tov oui<rî<Aoy "TCorctfJioif vttcù r^$ ^gyé- 

Xyii TM oYi^ vAot 'Tt'oTtaifjL^ ô'ëst - à - dire , pour 
ceux qui entendent ttiiëui le latin que le 
grec : jtéd Vistidam Jiui>itim sub p^ehedis 
Gythones sunt , post Phiririi ^ post Bulanes , 
siâB quibus Phmgundiones , post AùàHni 
juxla caput f^istulœJiui^îL Qn reconnaît aisé- 
ment dans les Venèdes dé Ptolénlée lés Vin- 
diles de Pline; dans les Gythons , les Guttoris; 
dans les Phinnois , le peuple (^ui a donné son 
nom et à la -Finlande et au golfe Finnique ou 
de Livonie : quant aux Bulans ou Bulanes , 
ils sont tout-à-fait inconnus; pour les Phru- 
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gundions, ce sont visiblement les Burgan- 
dions ; et les Avarins qui viennent ensuite , 
sont aussi les Vames. Mais la demeure de 
ces derniers , qu'il place auprès de la tête 
de laVistule, offre bien des difficultés. Qu'est-ce 
que la tête d'un fleuve ? Faut-il entei;idre par 
ce mot sa source , ou son emboudbure ? Je 
trouve l'une et l'autre dans les meilleurs au^ 
teurs Latins ; car, par exemple , Horace, sa- 
tire X du livre P*", , pour exprimer la source li- 
moneuse du Rhin , dit Regrd luteum caputf 
et Jules -Cësar, livre IV de la Guerre des 
Gaules , voulant marquer que ce même fleuve 
se jette par plusieurs embouchures dans l'O- 
céan , nomme aussi ces embouchures des têtes : 
Multisque capitibus in Oceanum influit. Nous 
avons donc la liberté de placer les Varnes 
çoit à la source de la Vistule , soit à 3on em- 
bouchure : ce fleuve a sa source au pied d'i^e 
montagne du pays de Teschen en Silésie ^ sur 
les frontières de la Hoi^grie; de là accru par 
les eaux de quelques rivières , il passe dans 
la Pologne à Zator , à Cracovie et ailleurs ; 
ensuite, ayant reçu encore d'autres rivières 
, plus considérables , il arrose» Varsovie, Plo- 
cksko , Wladislaw; entre dans la Prusse , où fli 
passe à Thorn , à Culm et à Graudeutz ; pui&t 
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après un cours d'environ deux lieues , il se 
divise en deux branches , dont la droite qui 
coule du sud-ouest au nord-est, baigne Ma- 
rienbourg , et va se jeter dans la partie la 
plus méridionale du Frisch, au nord -ouest 
d'Ëlbing, qui n'est éloignée de son embou- 
chure que d'environ deux lieues ; l'autre bran- 
che , qui coule à peu près du sud au nord jus- ' 
qu'à la forteresse de Heuflt , se partage encore 
en d^ux bras , dont le droit tombe aussi dans 
le Frisch-aff , et le gauche , après avoir tnouillé 
Dantzick, se rend dans la mer Baltique à 
Weixelmunde. Sur cette description de la 
Vistule , on voit donc que plaçant les Varnes 
à sa source, ils auraient été à l'extrémité de 
la Silésie, joignant la Hongrie ; mais comment 
conciher cette position avec les diverses cir- 
constajfces qui résultent des récits de Pline et 
de Tacite ? savoir , suivant le premier , que 
les Bourguignons et les Varnes étaient du nom- 
bre des Vandales , dont la demeure ne pou- 
A^ait être éloignée de la mer Baltique , puis- 
qu'on y retrouve encore la Vandalie ; et par 
conséquent leur demeure était bien éloignée 
de la Silésie ,'limitrophe de la Hongrie. C'est 
aussi ce que confirme encore le second, en 
disant que , dans le pays des Varnes , il y avait 



une île de FOcëan , ce qu'on ne peut entendra 
que de la mer Baltique ; et qu'au voisinage de 
ces Varnes étaient les Angles ou Anglais , qui 
n*ont jamais été connus non plus pour habi- 
tans de la Silésie,mais pour voisins de la Bal- 
tique. Il n'est donc pas vraisemblable que Pto- 
lémée ait eu l'intention de placer les Varnes à 
la source de la Vistule. Ainsi son passage ne 
doit être entendu que de l'embouchure de ce 
fleuve ; auquel cas ils auront eu leur demeure 
avec les Bourguignons,, leurs voisins, non- 
seulement dans la Prusse , depuis lœ environs 
de Dantzick , mais même jusque dans un par- 
tîe du Mecklenbourg, où nous avons déjà fait 
voir plus haut des traces de leur habitation 
dans les noms de quelques lieux, et de la ri- 
vièie de Vamaw. Et si cette étendue pour 
deux peuples parait trop graude , riei^ n'em- 
pêche qu'on n'y donne aussi place aux Gy- 
thons de Ptolémée , qui sont les Guttons de 
Pliiie , même les Burlane» , ^ovl% lesquels , sui- 
vant Ptolémée , étaient les Bourguignons , dé- 
pendance d'autant plus surprenante , que cet 
auteur est le seul c^i ait connu les Bulanes, 
au lieu que les Bourguignons ont été un-peuple 
célèbre et puissant, tant parce qu'il était nom- 
breux 5 qu'à cause qu'il avait l'art de fortifier 
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places qu'il occnpait , d'où est venu , à ce 

cjTi'qn prétend , le nom de Burgundions on 

de Bourguignons : dç sorte que loin d'être 

<3âns la dépendance d'uH peuple inconnu tel 

cjue les Bulanes , il y a lieu de croire que 

c'était plutôt d'yeux et des Varnfis leurs yoi- 

siiis que dépendaient d'autres petits peuples , 

Vandales , tels que les Angles , les Carins et 

les Gu^ns , qui étaient captonnés parmi eux 

pour jouir de leur protectiçn , à moins que 

s'y trouvant trop à l'étroit par la suite , ils 

ne se vissent pour lors obligée d'aller se loger 

ailleurs. 

C'est ici le lieu de placer un des plus pré- 
cie^^ ïpQQumei|s de l'Histoire de Varnes s 
savoir , leur ancienne loi , que Frédéric Lin- 
dembirog a insérée dans son Codex Leguman- 
tiquarunii Après que je l'^ur^iiTapportée telle 
qu'elle est dans ce recueil, \j }OÎ9drai des notes 
pour en expliquer les termes étrangers ou 
hors d'usage , et 1^ autres eudrpitsi diâficiles 
à entendre. Ensuite je^&if^ im petit commen- 
taire sur cette loi,, ^r Fa^eHvhk^t ses princi- 
pales dispositions pour les ]^é4râra k des prin- 
cipes généraux , qui en f^Q^ sai$îr l'osprit. 
Et après avoir tâché de découvrir quelle était 
alors la religion des Varnes 5 jjç îÎAir^i par re- 
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chercher le pays et les temps où ils se don- 
nèrent cette loi , de concert avec les Anglais. 

LEX 
Angliorum et Wkrinorum (i). (*). 



Capitula Legis Angliorum et WeriBorum. 

L De Homicidiis. 

IL De ictu lœsis. 

III. De Vnlneribus. 

IV. De fractura ossium. 

Vr De franspunctione et membris laesis. 

VI. De Alodibus. 

VII. De furtis. 
Vin. De incendio. 

IX. De liberto occîso. 

X. De vî. 

XI. Si quadmpes damnum fecerit. 

XII. De minoribus causis. 

XIII. De potestate testandi. 

XIV. De veneficiis. 

XV. De campo. 

(^ Les notes sont après le texte latin de la bi. 
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XVI. De delictis servoram. 
XVn. De animali alieno laeso. 

Imcipit Lex ânoliorum st Werinorum, 

^ ÏOC EST ThURINGORUM (2). 



Titulus I. de Homicidiis. 

I. Si quis Adalingum (3) occident , DC* 
sol. componat. 

IL Qui Uberum occident , GC. sol. compo- 
nat. 

ni. Et de utroque si negaverit, cum XII. 
juret , aut in campum (4) exeat , utrum iile 
yolaerit ,* ad quem causa pertinet; 

IV. Qui servum occiderit XXX. solid. com- 
ponat ; aut si negayerit , cum V. juret. 

n. De ictii lœsis. 

I. Qui Adalingum ictu perçussent XXX. soi. 
componat , aut cum V. juret. 

II. Liberuin > X. solid. componat , aut cum 
quinque juret. 

m. De vulneriàus. 
I. Sanguinis eSusio Adali^gi XXX. sol. com* 



ponatar , aut cuin se^ hominum sacramento 

negetur. 

II. Liberi hominis j X. sol. autsexhominam 

8acraiBent(E>^ n^etar* 

IV. D&frdélûra' o^^ium. 

I. Os fractum AdaliBgo , XC. sol. compo- 
natur , aut XII. hominum sacramento uegetur. 

U. Libero , XXS. solidis componator , aut 
sex hominum sacramento negetur. 

V. De transpunctione et membris^lcesis. 

I. Corpus ttanspunctum , siinilitèr. 

II. Coxa vel brachium transpunctum , ut 
sanguînis eSusio. 

III. Oculus unus vel ambo excussî Adalingo, 
CGC. sol. componantur. LiberoG. solidis, aut 
si negat, Xn. hominum sacramento negetur. 

IV. Nasus abscissus , similiter. Auris , simi- 
liter. Lingua , sinlih*ter: 

V. Manus- vel^ piea^ al)^iàM$ , skâ^itè^ : aut 
si manca pepindedMr, iiÀeâicki¥ OoiA^natur. 

Vli Qui A^àimgd linuih •f éfc àttiSos testieu- 
los excusserit , CGG. sol. componat. Si 12>èrô, 
G. sol. componat, vel. jitret ut sûperius. 

VIL Si vectem (5) , similiter* . 
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VIII. Qui pollicem absciderit , XXXIII. sol. 

et tremissem compoiidi. Si indicem et impu-^ 
dicum, similiter. Simediwu et minimum , si- 
militer. 

IX. Articulus pedis abscissus , ut os fractum 
coxnponatur. 

X. Vultivanj (6).L, soi. oomponat , vel cum 
sex jui*^ 

XI. Qui alium. percusserit:, ut surdus fiât, 
Adaliugo CGC. sol'componat Libero C. sol. 
componat , vel cum XI. juret. 

Haec judicia Vulemarus dictavit. 

XII. Si contra stomachum vukius factum 
erit, et claudi non,jjQtuçrit,.XII. sol. pro ipsa 
apertione componat. 

XIII. Si ipse s^tomachus perforatus fiierit , nec 
vulnus mediçamento claudi potuerit , pro 
vulneris apertione totidem sol. componat, 
quot pro ipso vûlnere composnit. 

XIV. Si intestina vel botelli perforati olaudi 
non potuerint, similiter faciàt , id' est totidem 
solid. apertionem vulnerum componat, quot 
pro ipsis vulneribus composuit; 

XV. Si utraque coxa ferro vel quolibet telo 
trajecta fuerit, VI. solid. componat. 

XVI. Si foUiculus testiculorum cum coxa^ 
IX. , sol. componat. 
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XVn. Si utraque coxa cum testiculis fuerit 
perforata , XV. sol. componat. 

XVIII. Si quîs alium în facîe perçussent, ut 
oculus vel os torqaeator , IV. solid. compo- 
nat. 

XIX. Qui harpatorem , qui cum circùlo 
harpare potest (7), in manùm perçussent, 
componat illum quarta parte majori composi- 
tione, quam alteri ejusdem conditionis homini. 
Aurifices similiter. Fœminas fresum facien- 
tes (8) , similiter. 

VI. De Ahdibus (9), 

L Hereditatem defuncti fîlius , non filia sus- 
cipiat. Si filium non habuit qui defunctus est , 
ad fîliam pecunia et mancipia (10) , terra ve- 
rô ad proximum paternaa generationis consan- 
guineum pertineat. 

II. Si autem nec fîlîam habuit , soror ejus 
pecuniam et mancipia : terram proximus pa- 
ternae generationis accipiat. 

m. Si autem nec fîliam , neque sororem 
habuit, sed matrem tantum superstitem reli- 
quit , quod filia vel soror debuerunt , mater 
auscipiat , id est pecuniam et mancipia. 

IV. Quod si nec filium , nec fîliam , nec so- 

^ rorem, 
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rorem , ant mafrem dîmisit superstites , pro* 
ximus qui faerit pateriids generationis hères ex 
toto succédât , tam in pecunia atque mancipiis , 
quam in terra. 

V. Ad quemcunque hereditas terrae perve- 
nerit, ad illum vèstis bellica, id est lorica et 
tdtio proximi, et solutio leudis (ii) , débet 
pertinere. 

VI. Mater moriens filio terram , mancipia , 
pecuniam dimittat , fili» yer6 spolia colli (12), 
id est mureHas , nuscas , molina , inaures , ves- 
tes , armillas , yel quidquid ornamenti pro- 
prii videbatur habuisse. 

. VII. Sinec fîlium, nec filiam habuërit, so- 
roremverè habuerit, sorori pecuniam et man- 
cipia y proximo yer6 patemi generis terran\ 
relinquàt. 

VIII. Usque ad quintam generationem pa- 
terna generatio succédât. Post quintum au^ 
tem fiUa ex toto, sive de patris sive matris 
parte in hereditatem succédât, et tune demum 
hereditas ad fusum à lancea transeat (i5). 

Vn. Dejurtis. 

^ I. Qui gregem equarum in parco (14) fata^ 
tns fuerit, in triplum componat. Si autem 
foris ^egeni commovit quot equae foerunt , 
Tome II. Hist. mod. %i 



tôt capita in commotionis mulctam (i5). ooxze 
ponat , et quot absiuUt^ tôt in triplum com- 
poqatur de oçrvo , bove/vaoeà, ove , porco , 
judicatum est. 

IL Qui 6cro&6 , aex cam verre qnod dicunt 
son (i6) , furatuf est , in triplum eomponat et 
delaturam (17) sol. VIL et in freda (18) toti-- 
dem. 

m. Qui ornamenta mnlidbra quod lii/sdo 
(19) dicunt, furto abstnlerit in triplum eom- 
ponat, delaturam XII. âol. et in freda similîter, 

IV. Homo in furto oecisus , non solvatur , 
sed si proximus ejus dûterit innocëntem 000-1* 
sum , oampo enm eomprobet innocëntem , vel 
XII. hominum sacramento furem credi juste 
occisum. - . ; 

V. Qui hominem liberum infra patriant ven^ 
diderit , solvat eum quasi ocoisun^ , et in fre- 
dam solid. XII. Qni liberum extra solum ven*. 
diderit , solyat eum sirnsHter et in fredam soli 
LX. Similitër in fœmina. 

VL Qui liberum tigaverit, X. soL eamponat. 
Qui Adalingum , XXX. spl. Si negat, cum XIL 
juret aut campo décernât. 

VIL In omni re furto ablata , $i i^ cm ies 
componenda est ,.dixerit. capitale» (20) pejusi 
esse guam ^quod ablatum est, juret dedebîloî 
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soliîé ;pe|ùs nbn essé qudd offert ilk) qnod abs- 
tulii , et ita solvat secundùm legem. . ' i 

m 

' . • VÏIl. De incendia, 

Qui domtim âlteriûs noctu incenderit , darri- 
ùuin trîplo sarciat, et in fredo (21) solid. ÎX. 
aut si'negàt, cum XI. jurèt, aut campo 'dé- 
cernât. * 

IX. De liberto occisà. • 

Servus à Domino per nianumissionem II- 
bertate donatus si occisus fuerit , LXXX. sol. 
componat, vel quidquid ei solvi debeat , me- 
dietas îiberi nommis solyatur* 

* ^ 

X. De vU 

I. Qui liberam fœmiuam rapuerit, F?ddat 
eam cum solid* GC. et quidquid qum ea tulit^^ 
restituât , addens et . ad uuatuquamque rem 
sol. X.. 

II. Si libéra foemina sine yolantate patris^ 
aut tutoris , cuilibet nupserit , perdat omnem 
substantiam^uam habilita velhaberé debuit. 

ni. Qui fœmiudm. nobilem.virgineizi) non- 
dum parietutem occi^erit^ DC. sol. componat^ 
si pariens erit, terDC. sol. ^\ jam parère de* 
siit, DC. solid. 

IV. Qui liberam non parîentem occident , 
bis LXXX. et VL solid. el duos tremisses corn- 
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ponat : si pariens «rt DC solid. si jam desut 
CX3. solid. componat. 

V. Si servus liberam fœminam rapuent , 
dominiis compositionem solvat ac si occisa 

VI, SimiUter de vidnae raptu , vel interfec- 

tione , judicatum est. 

Vn. Qui alterum intra «epta propria occi- 
dent in triplum componat , vel qnidquid dam- 
ai ibi commiserit , tripUciter emendet. 

Vm. Qui nolens , sed casu quolibet , homi- 
nem vulneraverit, vel occident , compositio- 
nem legitimam solvat. 

K. Qui domum alterins collecta manu hos- 
liUte^ circumdederit , trium primonmi qui 
faerint , xmusquisque «olid. LX, componat , 
«t rei sipiiUter. De ceteris, qui eos secuti sunt, 
solid. X. miusquisque , et in bannmn Régis 
(22) solide LX» 

XI. Siquadrupes damnumfecerit. 

Si quadropes ^dammiin quodlibet fecmt, 
possessor pro qùaKtate damm vel composi- 
tionem solvat, vel sacramentum juret 
XIL De minoribus cousis. 

^uidquid homo alteri fecerît, quod înjus- 
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tum factum dicator > X. solid. componat , ant 
cmn quinque juret 

XIII. Depotestate testandi. 

Libero homini Uoeat hereditatem suam cui 
voluerit tradere. 

XIV. De vendus. 

Si muKer maritum yenefîcio dicatur occidis- 
se y vel dolo malo ad occîdendtiin prodidisse y 
proximus mulierîs campo eam ixinocentem ef^ 
ficiat : ant si campionem (j£S) non habuerJt ^ 
ipsa ad novenoi yomere& ignitos (^24) Qxami-^ 
Banda œittatur. 

XV. De campo^ 

A duobns solid. usque ad maximam com« 

posîtionem, in furto et vulneribus campus ju- 

dicat 

XVI. De dikctis éeworum. 

Omne danmnm» quod servus fecerit, do- 
minus emendet. 

XVn. De animaU aliéna lœso. 

I. Qui qaadrupedia alterîus in spem cujusr 
libet SQU fossam minaverit (25), ibique vel mor^ 
tua iîierint , vel damnnm aliquod pertulerint y 
is ç[ai ea minayit, damnum emendet 
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IL Si homo laqueum j vel pedîcam , vel qno- 
libet machinamentum , ad capien'das feras in 
sylva posûerit, ibique pecus vel jiumentiun 
alterius captçm, vel mortuum fuerit, qui ii^a- 
chinamentum fecit , damnum êmendet. , 

(i) [ Werikorum.] Lindèmbrog dâîlS son Glossaire 
qui est à la fin du Codejc l^gum An^iquarurn , rcr 
marque fort bien que les anciens ajuteurs écrivent di^ 
féremiment le nom de ce peuple y que Pline * appelle 
' Varrini f Ptolémée Avarini , et Cassiodore Guami. 
pour Warni, comme d'autres écrivent Quelphî^ pour 
WelphL Nqus, ferons yoir par la suite y. que d'autres, 
auteurs dont Lindèmbrog ne parle pas, ont effective- 
ment connu ce peuple sous son vrai nom de Vames, 

(a) [Hoc EST ThuringorûiK-] Ce5 trois mots seip- 
blent faire entendre que les Thariugicfns ^taient^ le 
même peuple que les Vames : ce que Lindèmbrog 
regarde comme une erreur j et pour prouver le con- 
traire, il cite Cassiodore qui rapporte trois, lettres de 
Théodoric, iroi des Gotlis dont il étaifsécréta'îre d'état, 
adressées toutes trois séparément au roi des Hérules , 
au roi des ^tta^^eJJ c'est-h -dire, des y âmes ^ et à 
celui des Thoringues ou des Thuringiens ; ce qui fait 
connaître que les Vamês et ce* deimiers étaient des 
peuples différent. Je suis aussi de ce sentiment. Mais 
pour ne pas rendre tout h. fait inutile ce /loc est Thu- 
ringonim y yoserais croire que hoc a été mis la pour 
A^^^ qui lève toute équrroque, eh faisant entendre 
que cette loi est la mâme que celle des ïhuriugiens ; 
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ce qui était très-possible , en admettant que la PrégniU 

a été habitée par ce peuple- sous le nom de Doringi,. 

et Je Mecklenbourg par les Vames et les Anglais , 

comme nous l'avons dit en expliquant . les passages de 

Pline y de Tacite et de Ptolémée. 

(3) [ Si QUis Adalihgum.] Adel on Adelin^ , qu'on 
trouve aussi écrit Edsl ou Edeling, signifie un noble 
de race , un gentilhomme : Lindembrog le prouvé dans 
son Glossaire par les témoignages de divers auteurs , 
entr'autres par celui de Paul-Diacre dans les Gestes des 
Lombards, liv. i , ch. 2I. Hi omnes kùjLLlvoiJuerunt: 
sic enim apud eos qùcedani nobitis prosopia vocabatur. 
Par cet autre de Hucbald, abhé d'Elnone, dans la vie 
de Saint-Lebwin : Erat gens Sa.tonum, iicut nunc 
usque consistit ordine tripartito dii^isa ; sunt enim ibi 
qui illorum lingua Edlihgi y sunt qui Frilingi, sunt 
qui Lazzi pocantur : quod Latina spnat lingua. No- 
biles y Ingenui atque tS'^rf'i/tf j. Nithard , livre iv de son 
Histoire,, dit aussi la même chose 5 et un noble est 
encore aujourd'hui appelé en allemand Edel ou Edel- 
mann, 

(4) [In cxmtvh ixtAt.] On sait que le duel éuit 
autrefois en usage et ordonné en justice daiis l'es accu- 
sations dont on ne pouvait produire des preuves con- 
vaincantes. Ces duels se faisaient dans un champ 
clos , en présence des juges et même des rois. Ces com- 
bats avaient lieu chez les Vames comme chez tous les 
autres peuples Germains. 

(5) [Si vectem.] Il paraît qu'on veut désigner ici 
la verge. C'est peut-itre la première fois qu'on a ein- 
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ployé pecHs en ce sens. On trouve dans d'antres lois 
du Recueil veretrwn. 

(6) [ VîTLTiVAii.] Ce mot tiré de vuUus , le visage , 
est expliqué dans une addition k la loi des Frisons , 
article xyi^ qui est dans le Recuieil de Lindembrog. 
C'était une difTormité provenant d'un coup porté au 
visage, et qui pouvait être vue k la distance de douze 
pieds : Si ex percussione deformitasjàciei iUataJue^^ 
fit, quœ de xn,pedum longitudine possit agnosci , 
quoé Vultîpam dicunt. 

(7) [Q^I ItAABATOKEV , QUI OUM CIRGVLO HARPABS 

POTEST. ] Ou est en peine de savoir ce que c'est qu'iiTs 
harpateur qui peut harper avec un cercle^ Lindeiid>rog 
demande si c'est un joueur de barpe, instrun^ent de 
musique; et cite Yenance Fortunat, livre vu, pièce 8 , 
qui dit que les Barbares jouaient de la barpe , comme 
les Romains de la lyre , las Grecs de celle d'AcbiUd, et 
les Bretons du crotale ou de Tatable : 

fiçmanusque lyra plaudat dbi Barbares hurpa j, 
Grœcus AchUliaca, Crotta Britaana canai» 

m 

On trouve bien, il est vrai , 4^ns le vieux dictionnaire 
de Nicot y le mot harpe 9 pour jouer de la harpe. Mais 
qu'est^e qu*un joueur de barpe qui peut eu jouer avec 
un cercle ? Estrce un bateleur > un faiseur de toiirs de 
passe-passe , qui en même temps qu'il joue de la.barpe; 
passe à travers un cercle 7 c'est ce qu'on ne pourrait 
supposer qu*en changeant le cum circula , en in circula^ 
Mais il vaut n^ieux tâcher d'expliquer le passage sans y 
rien changer. Les anciens peuples Germains aimaient 
trop la chasse; au rapport d^ Tacite^ pour ne paji 
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prendre plaisir ^ celle que nous appelons la fauconne • 
rie , ainsi nommée du Faucon y qui est le roi des oiseaux 
de chasse / moindre de corps que le Gerfau, TAutour 
et le Sacre , maiâ plus grand que tous les autres. Leur 
goût pour cette chasse dans un te^ips où Tinventiôn du 
fusil était inconnue, parait en divers endroits du Re- 
cueil des Lois anciennes 3 entr'autres dans la loi des 
Alamans, titre xcix. c. xx, dans celle des Baiwarois, 
titre XX en entier) et dans celle des Lombards, liv. i , 
titre IX , ch. xxxiii, etc. Or Pline nomme Harpa , une 
espèce d'oiseau de proie. Le vieux dictionnaire de 
Nicot dit au mot Karpe , que harper ne signifie pas 
seulement jouer de la harpe, maïs aussi attaquer et 
tenter d'opprimer : c'est de Ik qu'est venu notre mot 
écharper. Le même, au mot Sacte, oisean de proie , 
dit que le Sarclet est le tiercelet du Sacre ^ ou le mâle , 
' k qui l'on donne ce nom diminutif, parcequ'îl est d'un 
tiers plus petit que la femelle. Le père Pomai , dans le 
Traité de la Fauconnerie qui est au bout de son Dic- 
tionnaire, dit que le mâle du Sacre s'appellç Tertiarius 
drcos ou Circus , et le Sacre bâtard , Circus Nothus : 
ce qui est conforme au nom que donnent a cet oiseau 
Homère , Aristote et Pline j mais le législateur des 
Yames voulant désigner simplement le Sacre mâle 
comme le chef de l'espèce, et n'ignorant pas qu'il était 
le plus petit, sans s'embarrasser des distinctions de la 
fauconnerie , s'est contenté d'avoir recours au diminu- 
tif de Circus y et de le nommer Circulus , ce qui s'ap- 
proche assez du Sarclet de Nicot. Et tout cela posé , il 
en résulte que l'article de la loi en question, revient k 
ceci : « Quiconque aura frappé à la main un faucon- 
» nier qui peut chasser a l'oiseau avec un Sacre , doit 
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» lui donner un dédommagement d'un quart plus 
» grand qu^à un autre chasseur : et il en sera de même 
» Il regard des ouvriers qui travaillent en or, et des 
)) femmes y dont la loi parle ensuite. » 

(8) [FoEMiNAs prVsum faciektes. ] Lindembrog 
dans son Glossaire , dit quejresum vient peiit-êtrc de 
jfrendere y qui est le même que Jrangere, rompre^ et 
que Yarron dans son Traité de Re Rustica , livre il > 
ch. 4; s parlé dey^éi^c^^^jeftf^, c'est-à-dire , rompues , 
divisées et moulues. Le moi fraiser ei fraisé s'est con- 
serve dans la langue française pour les tèves qu'on dé- 
pouille de leur peau y Jabas cuti exuere y purgare : 
Bohnçn abschelen^ausemen, en allemand. Mais qu'est" 
ce que cette occupation a de si intéressant , de si utile ^ 
dé si nécessaire , de si rare , en un mot , d'un ei^ercice 
^i particulier, pour être mise en parité avec les arts des 
fauconniers et- des orfèvres ? Pour moi, je croirais, 
sauf meilleur avis, sur ce qu'il paraît par d'autres 
marques qu'on a fourré dans cette loi latine , plusieurs 
mots tirés de l'allemand j je croirais, dis-je, que fke- 
suM peut être uiie corruption de fressen , le manger; 
et que les femmes dont il s'agit , étaient celles qui fai- 
saient. la cuisine pour le public ; car , comme on dit en 
]siim,€ibumjacere, pour préparer le manger, ta loi a 
dit dans le même sens FRBsvMjacientès. 

(9) L^^ Alodiiius.] Un aleu ou eranc-aleu , était 
un bien-fonds exempt de toute charge et redevance , 
que le possesseur ne tenait de personne , ou qu'il avait 
eu dans le partage des terres dont il avait aidé k faire 
,la conquête. C'était un bien noble qu'on pouvait vendre 
ou donner en toute propriété à qui on voulait, pourvu 
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que Tacquëreur lut suffisamment qualifié , soit pour la 
condition, soit pour le sexe. 

. (lo) [ BJakçipia. ] C'étaient des sçrfs ou des esclaycs 
prisonniers de guerre , dont Ja condition ne changeait 
que l'affranchissement mentionné dans le titre ix de 
la» loi. 

(il) [SoLUTio i^iiDDis. ] Les IjEUTEs , en allemand , 
étaient Jes hooimps ou les gens du seigneur , k qui ils 
devaient payer le droit de leude ou de sujétion pour 
les biens qu'ils tenaient de lui, .C'est de ce droit que 
cçlui de lods çt. yentes a tiré son origine. La loi dit 
donc que l'aleu ayant passé h un nouveau rnaître , c est 
a lui qu'on doit payer le droit de leude. 

(12) [Spolia colli. ] Dans l'énumé ration de ceS'or- 
nçmens du cou des femmes, il y a quelques joyaux 
qui&o^t aujourd'hui peu connus. Tels sont les mu rew as 
ej le$»psGAs* Les murent ou murenulœ i suivant un 
Qlpssaire que cite Lindembrog , étaient de petites 
chaîne». ronde» et longues, catenulœ iereie^. ,11 rap- 
porte, un passage de S.; Jérôme djns son éloge d'A- 
s^Ua'j où. il est dit qu'elle vendit a l'insu de ses pa- 
rçnsy For dfc, sotf Cou , que le vulgaire appelle une 
ifUiiiârvLE^^ k cause que le métal dont elles sont faites 
se pliant «n petitets baguettes, on ea forme une espèce 
de chaîne qui «se iourae en rond ; Aurum colli sui , 
quod quidemyi MUREijifUi^AAf 9^ulgus pocat^ quodsçili- 
cet métallo in vitgulas hntesçente y quqdam ordinis 
flexuost catena contexitur , ahsque parentibus yen-- 
didii:\\ cite le pape Grégoirie-le-Grahd , qui dit dans 
son Commentaire sur le Cantique des Cantiques', que la 
îiurèae ( où Lamproie) , est uu poisson qui élaut pris 



( 332 ) 

se met en rond ; ^ Fimitation de quoi on fait an pen« 
dantd'oreUle qu'on appelle muberule*— Les collien 
s'attachent au cou par le moyen des icuaxiruLES. Mir-« 
EEiTA piscis est, qui captas ver Ht se in circulum, ctd 
cujus exemplmr sit inauris , quœ vueehula dicitur^ 
MuEENULis monilia collo ligantur. Il parait encore 
par un passage d'Anastase le bibliothécaire cité dans 
Baronius , tome x , en l'an 843 , que l'on portait des 
SfVEBHBs de couleur y nommément de vertes et d'in- 
carnates : MUBEVAS prtisinas , mueenam eriphiUm. 
Voilk k peu près tout ce qu'on sait sur les hu&èbes ou 
HUBEiriTLEs^. A l'égard àes kuscas, le Glossaire latin 
et tudesque que cite Lindembrog , les interprète dans 
un endroit par Un agrafTe ; ^^u/a itusga; et dans un 
autre , par une petite lune ou boucle , lunula vusguli. 
PTaute , dans son Epidique , parle de ces petites lunes 
qu'on portait au doigt : luhulah atque anellum au* 
reolum in digitum. C'était sans doute une bague dont 
le chaton ou la tête était ronde, a la différence de 
l'anneau qui était tout uni. S. Jér6me dit que de 
son temps les femmes avaient des ornemens qui leur 
pendaient du cou, ayant la forme d'une lvke; habeat 
muUeres in lunab similitudinem biUlàs dspendentes. 
Philostrate 7 Plutarque et Juvenal parlent aussi d'une 
petite LUNE y qui était affectée k la noblesse Grecque 
et Romaine ^ mais comme cette marque ne se portait 
que sur la chaussure, et non au doigt, ni au cou, il 
n'est pas de mon sujet de m'en occuper ici. 

(i3) [Ad fusum a langea. ] Expression remarquahia 
et qui annonce bien un peuple guerrier. Nous nous 
qoQteutons de dire aujourd'hui que le bien ^ le nom 
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^et les armes d'une grande maison sont tomb& en que- 
nouille j et nous n'employons verbialement le mot de 
fiiseau j que pouf'peindre la taille et les jambes de nos 
petits*maltres. 

(i4) [Iv VAiGO. ] Ce mot qui vient de TAlIemand 
BaboK; n'est ici noté que pour ùire voir que nous 
l'ayons conserve en français. 

(i5) [MvLCTAM. ] MvLGTAestune amende. Gicé- 
ron et les autres bons auteurs gisent multa. 

(16} [ VfiBBi Q170D DiGusT So9. ] Les Allemands 
d'aujourd'hui nomment le porc ou pourceau indistinc- 
tement Schtvein , et Sau : ce dernier a quelque rap- 
port k SoH : et ils donnent au pourceau mâle ou verrat 
le nom â^Elber, et k la truie celui de Moor ou Mohr, 
Mais les Flamands nomment le porc indistinctement 
yarkien, Vefken ou Bigge^ le pourceau mâle Beer^ 
ou on^geîucht F'erken; et la coche ou truie , zeuge^ 
ou zog, ce qui a un rapport fort éloigné à Son. Tout 
cela fait voir que les langues sont sujettes k de grands 
changemens. 

(17) [Et DSLATURAM.] C'était la récompense du 
dénonciateur ou du délateur , selon Vadianus^ cité dans 
le Glossaire de Lindembrog. 

(18) [Et iif PEKDA.] Freda ou Fredum, était l'a- 
mende qui revenait au fisc ^ comme il parait par ce 
passage de Grégoire de Tours , parlant des vertus de 
S. Martin y liv. iv, chap. a6. AffirmavU rex quos-^ 

, dafn ex his fui absolutijuemnt ad se venisse, cont» 
positiimemJieCQ iMntam^ quam ilH Fredum ^^ocant. 
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à se induUam: Notre mot .de^^^ii pourrait bien éthe 
venu de II*. . ;t : , 

(19) [ORViMEHTA HITLIEBRIA QUt>b DIGUITT RHCDO.J 

Suivant Tancien Glossaire latin et tudesqué , cite 3ai£s 
celHi 'dé lindembrog Scqfraidïi'f^s\%'DJSï9'Toit^uffia, 
ouvrage relief ou celeré en bosse , k quoi LindenaJ^r^ 
ajoute que Hauszgeradt .se dit encore. aujourd'hui »de 
tous les meubles et omemens d'une maison» Mais -puis- 
que Ahedo est un ornement dé i-elief, ne serait-ii pas 
plus court de le faire venir du mot allemand Érhedt , 
qui signifie la même chose ?£t en Cipcas,sciQii|-ge'6rop 
de dire , que ces ornemens de femaMS étâi0iitpeu't:--éts^ 
des robes brodées} On sait que ces portes dU^uVrag^^^^ 
dont^ l'invention rient de Phrygie , étaient aftséc éonutls 
dans Taûtiquité y pour que lés principales damés de la 
ilation dès Yames; aimassent a ^'énpàrèr/ et sussent 
les travailler de leurs propres mains ; ou^ y x)ccupassent 
leurs -servantes , qui étant' des étrangères prises eh 
guerre, pouvaient leur avoir apporté cette inyéintioh 
de plus loin. .. : ^ . . . > 

(20) [Capitale pejus esse.] Il faut entendre par 
Capitale, suivant l'intèrprétatioii de VauKanus, le* prix 
de restimation d'une cbose volée. * ' 

(21) [Et ih fredo.] ^oycz la note (18). 

(22) [Et in bÂwnum REGts.] Le îy^pectt/w^ où mi- 
roir Saxon, cité par Lindembrog dans soii Glossaire , 
dit, liv. II, .article 61 , que le ban du. roi était une 
amende de soixante sous , jCQmpie ^st en effet celle dont 
parle ici la loi des Varnes. Mais d'où vient que cette 
amende est appelée San Koyal , et pourquoi n'est^lle 
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^u€ que daxLS c^ $€iil cas de. la loi? c'est' ce que je ne 
'trouve expliqué nulle |)art : mais je présume^ p^r raj^- 
^ort au ban, qu*ua coupable payait cette amende au 
x*oi pour se racheta de la ftiaC' du Jban qu^u bannis- 
sement qu il avait eacoofluil; et qui emportait la con- 
fiscation tout au moins des biens y tèomme semble le 
dire Hincmar k Charlemagne , dans ce passage : Jus-- 
^ione vestra per Vicecomitem pagi ,' in banhiIm , quod 
in lingua latino prosçriptio ■ corifiscando vocatur, 
missuirim 

■ • . ■ •• . • • 

(a3J[Si cAMPiojîBjM roK, çabujbjiit. ] Les Cham^ 

pions oxxK pris ce nom de ce .qu'ils combattaient eu 
champ clos pour des gens qui ne pouvaiept eux-mêtne^ 
se battre. Campiohem pro se dure débet j si quis ipsus 
pugnare non possiL Tel éjtait le cas dont parle la loi 
des Vames , ou s*agissant d'une femme accusée d'avoir 
fait mourir son mari par le poison , elle ne pouvait se 
justifier qu'en empruntant le bras d'un champion son 
parent , ou a ce défaut celui d'un autre homme ; et 
si elle ne pouvait pas trouver un champion, il ne lui 
restait d'autre ressource pour prouver son innocence , 
que de subir l'épreuve dont la loi parie ensuite. 

(24) [ Ad novem vomeres ignitos examim JlKda. 
viTTATUR. ] Cette épreuve consistait k marcher , les 
pieds nuds, sur des socs de charrue brûlans, dont le 
nombre n'est ici que de neuf, mais que je trouye avoir 
été porté jusqu'k douze par le pénitentiel Romain , 
titre I, chap. i. Super 12, vomeres ferventes se ex-- 
purgeL II fallait en marchant dessus , non-seulement 
en souffrir l'ardeur, mais même n'avoir aucune marque 
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de br&Iare k la plante des pieds. On voit des traces de 
cet usage dans ces vers de l'Antigone de Sophocle : 

ïjÊkJkXufm MifMipK tâfm jafTf 

» 

(a5) [ QUADEUPBDIA ALTERIVS IH^ 5EPEM GIT JTTSLI- 

B^T SEV Foss AM MiVAYEBiT. ] Ce dernier mot signifie 
aura mené, et vient du verbe minare, dont les Fran- 
çais ont changé Vi en e dans le verbe mener, ainsi 
qu'ils l'ont fait dans le verbe n^enacer, qui vient de 
minari. C'est ce que Paul Diacre confirme par ces 
mots : Agere modo significat ante se pellere , id est 
stiBABE : et notre vieux Nicot dans son dictionnaire au 
mot mener, qu'il traduit par ducere , deducere , ii 

HIBO^ MllTAS; XIBABS. 
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disseMtatioh 

àÙR 

L'ORIÔINEj JUSQU'A PRÉSENT INdONNUE^ 

DES HABITANS 

9 

\ * 

DE La fAJBLTIE ALLEMANDE 

DÛ CÀÏÎTÔN DE BERNE; 
Pat M. ott ÉrJnchmfjzib (i). 

i L s'agii à présent ée tirer 4e la iài de$ Vànieâ 
iin tableau dé leur gouvernement , de leur^ 
coutumes et de leur reUmOù* 

Lb8 VârÛ66 Vivaient un roi, âù bàu duquel 
ëtdent niis lés perturbateurs du repos publié ^ 
comme étaielit ceux qui venàieût à main aniiëe 
assiéger une màisciil. Mais il parait i par cet 

(i) Açàà» de Berlin , 177g. fromème Mémi 

Tome Ili Hist.mod, àà 
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exemple, que son autorilë n'intervenait que 
dans ce qui avait un rapport direct à l'état 
militaire ; laissant à la justice civile le soin de 
réprimer les autres délits. 

Il y avait chez les Varnes quatre conditions 
d'hommes : les nobles , les libres , les affiran- 
chis et les serfs ou esclaves. 

Les nobles tenaient le premier rang , parce 
que c'était d'eux principalement que dépen- 
dait le soutien et la conservation de l'état. Les 
homicides commis en leurs personnes se 
payaient jusqu'à 3o6o livres. Si on les ébor- 
gnait ou aveuglait, ^i on les privait de ce qui 
fait l'homme , ou du sens de l'ouïe , il en coû- 
tait 1 53o livres. Si on leur rompait un os ou 
un article du pied , on était condamné à payer 
459 livres. Si on leur faisait une balafre au vi- 
sage, qui pût se voira douze pieds de disf ance , 
on leur payait â55 livres. Si on leur coi^pait un 
doigt de la main, on devait payer 170 livres ; 
enfin , pour les moindres coups qu'on Jp ur 
donnait, qu'il en coulât du sang ou no^^ ou si 
simplement on s'avisait de les lier, il en coû- 
tait i53 livres. Lès fçmmes ou filles des nobles 
avaient aussi part à cette considération, puisque 
non-seuleinent la loi taxe les meurtres d'une 
vierge ùoble qui n'accouche point encore , et 
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d'une femme noble qui n'âcoouche plus , à la* 
rn^me somme que celui d'un homme noble- i* 
c'^est-à-dire à 3o6o livres; mais même' elle taxele 
ineurtre d'une femme noble <^i fait des enfans, 
sxxT lé même pied que ceux de trois hommes 
nobles j c^est-à-dire à 918b livres. Un peuple 
guerrier par état , coiume étaient les Varnes , 
ne pouvait maintenir ses forces qu'en favorisant 
chez lui la population. ' 

Les libres tenaient le second rang. Quoique 
roturiers^, ils ne contribuaient pas moins que 
les nobles à la défense de la patrie : aussi étaient- 
cé eux qtd servaient dans l'armée des Varnes 
en qualité de soldats. Peut^ti-e s'en trouVait-il 
parmi eux, qui n'étant pas en état de porter 
tes armes, s'occupaient à l'agriculture. Mais 
on peut compter que leur principale , et autant 
qu'il était possible, leur unique occupation con- 
sistait à porter les armes. Ces hommes libres, 
étaient traités selon leur- condîtiojpi. La loi taxe 
les. injures qu'on leur &isait au tiers de celles 
des nobles; il en est de même des femmes li- 
bres , mais leurs filles qui n'accouchent pas j* 
n'y sottt pas aussi bien ti'aitées que les feinmes 
qui n'accouchent plus. 

Les aflTranchis qui tenaient le troisième rang, 
étaient regardés tbut au plus comme la moif >^ 
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d'Un homme libre » et même un cinquième; de 
moins lorsqu^on Içs tuait. Ces affiraochis étaient 
des étrangers qui ^ ayant été faits prisonniers 
de guerre et réduits à Tc^lavage » avaient à 
bien employé leurs talens et leur industrie à 
la satis&ction de leurs maîtres , qu^ils avaient 
mérité et obtei^u leur liberté. Dans ce nouvel 
état, ou ils exerçaient des arts mécaniques, 
ou ilsiaisaient valoir des terres. C'était parmi 
eux qu'il se trouvait d'habiles fiiuconniers <, des 
orfèvres et des cuisiniers dont parle la loL 

Enfin , ceux qui étaient encore dans Tefat 
d'esclavage , et que par cette raison on appelait 
seris , n'étaient regardés que comme les trois 
huitièmes d'un affirancht/ C'était cette dernière 
classe d'hommes méprisés et méprisables, 
parce qu'ils avaient préi^ré la captivité à |a, 
mort; c'était elle, dis-je, qui avait pour son 
partage les offices les plus bas » les teavaux les 
plus ^ossiers de la maison de leurs maîtres. 
Heureux ceu^quiyai^ortaieat une industrie 
et des talens distingués I Mais, le plus gréind 
I3 ombre d'entr'f»ux n'étaient qu^ des valets 
d'écurie , des bouviers ^ des va<^rs , des por-' 
chers , comme on l'apprend de ^plusieurs au* 
très, lois anciennes du Recueil de Lindembrog. 
En un mot 9 on en faisait jgénéz^emeBt sî|>ei:| 
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^ oaa , ^^exoepië kur vis qui étaîitax«e à Sbi 

:3oiis ( i53 livres ), plus pour l'intérêt du mai- 

lare qtie pajr <gai:d pour le ^erf qi^i n^&a pouvait 

pas pcofiter étwt mort , b Im nom l^isseiguo- 

irer pur tou silence si Vqj^ daiguait prendre 

^onnaissapcedefr blessures DU d'autres outrages 

qu'onri^ pouvait leur &ire ; à moips qu'on ne 

veuille les comptienâxe dau« les ciwses uûneu^ 

j^8.dent l'ipi&bnseur se tirait dafii^? eu payant 

ifO sous. (5r livres). Quaut aux d^ts qu'ils 

4romB39ett^ieut , c'était au maîtrie^ qu'où devait 

^^en prendre j ef pu l'ob^igeaii à les réporer^ 

Il e$t remarquable que toutes les peiues pro* 
Eonçée$. par k. loi ét^i^ul pécuni^ir^ Les. 
VanjiîS u^ connaissaient poiujt la loi du Ta<- 
lioi^r, e» mettaut à piSx la vie des hpuinaés. 
Mais »i d'un çôti c'était- autojsi^er Khouiuie ri- 
che à poîguardor spn, e»ae w » Qu à lui. faire 
tputes hê QHjlildtioiis que la loi. dé-sigpe daut^ 
m sigra^d détaili feu rfiy>au<5be, Jly avaîfrcete 
de boft. ^uu meurtre np coûtait, la vie qu'à 
un homme > au. ]ww ii^ dçux, çt spuvpnt dluu 
Çto graod. upmbre^ m ç^i ne ppuvait pas 

wwquer 4^ touruer: h r^yautage <fe la popu^ 

latipu., ^ était pow euXf cpflgme j'ai déjà 
4it,.iîu obj^t de la;plu3 grande importance. 
Vmltmt. du. Traifc^, dçs Délit» et des Peinejs 
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n'a-t-il pas démontré , dans ces derniers temps, 
que la mort dont on punit les criminels , n'est 
d'aucune utilité pour la société humaine? Il 
n'y a point d'état peut-être où il se commette 
plus de crimes qu'en France ; oii ils sont punis 
avec tant de sévéoté, et infiniment plus- que 
dans le pays du roi de Prtisse , oii l'on aè fait 
presque jamais mourir personne- 
La disposition de la loi àes Varnes pour les 
aleuds ou les héritages nobles , est la même que 
celle de la loi salique , à laquelle la France 
doit la conservation de sa monarchie depuis 
tant de siècles. Les successions de mâles en 
mâles font aussi le soutien des maisons nobles. 
C'est encore à cette marqué qu'on peut juger 
que les Varnes étaient un peuple guerrier, 
gouverné par un roi, dont la succession était 
héréditaire et donnait l'excliision aux filles; 
Mais pour ce qui est des héritages roturiers , 
l'homme libre avait par la loi le droit de dis- 
poser de son bien en faveur de qui bon lui 
semblait , et cela est encore très- juste. > 

La loi avait enfin pourvu à tdut ce qui pou- 
vait maintenir l'ordre et la police dans le goTi- 
vemement des Varnes. Les peines contre les 
meurtriers, les incendiaires, les voleurs, les 
ravisseurs de femmes; celles en particulier 



imam 
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contre les filles de condition libre encore mi- 
neures qui se mariaient sans le consentement 
<3e leur père ou de leur tuteur ; celle contre les 
femmes qui empoisonnaient leur mari ; toutes 
ces punitions, quoiqu'elles ne fussent que pé- 
cuniaires , étaient sans doute reconnues suffi- 
santes pour la sûreté du public. Et certaine- 
ment de si sages dispositions annoncent un 
peuple qui n'était ni brigand , ni. barbare. 

Non-seulement les Varnes. avaient de bonnes 
lois j on trouvait aussi chez eux l'agréable joint 
à l'utile. Leur table était délicate et abondam- 
ment servie , puisque non contens d'avoir des 
parcs de cerfs, de bœufs , de vaches, de brebis 
et de porcs , ils élevaient pour leur usage des 
oiseaux de fauconnerie qui leur fournissaient 
toute sorte de gibier à plume ; en même temp^ 
qu'ils prenaient dans leurs lacets et dans leurs 
pièges les bêtes fauves et toute sorte de gibier 
à poil. Aussi, avons-nous dit en expliquant 
leur loi y que les femmes qui faisaient la cuisine 
n'étaient pas moins protégées que les faucon- 
niers. Ils avaient aussi chez eux des haras de 
jumens dont l'espèce leur était d'un grand 
secours pour leur cavalerie. Outre cela, on 
voit encore dans leur loi qu'ils ne manquaient 
pas d'argent , puisqu'ils employaient des orfe- 
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vres; (jne lenrs femmes avaient différentes 
sortes de joyaux précieux qui étaient <;(Mnptés 
aveu leqr argent enti^ les effets mobiliers dd 
leurs successions, et qu'il yaappareUce quelles 
portaient aussi des robes en broderie. Leurs 
serfs ou esclaves des deux sexes, qui étaient des 
étrangers enlevés de côté et d'autrç ,' mettaient 
en œuvre tout ce qu'ils savaient, pour leur. 
plaire et povix flatter leurs goûts. Il ne man^B*. 
quait aux Vames , comme à toutes les ai:(tr«s 
nations de ce temps- là, pour être par&itément 
beureux ^ que d'avoir plus de stabilité et moins 
de penchant à passeï^ d'un pays dans un autre i 
ipais il faut £^vo;uç^ q.ussi que ces déplacexpeiis; 
ç'étaieigit pas toujours vpl(>fitaires. 

^1 s'agi^ k présent de savoir en quel pays et 
eu quel temps les Varues se donnèrent cette 
loi , et queUe était Ireur religion. Pour com- 
ïuencer par celle-ci , il est vrai qu'il u'y en a 
pas la moindre fcface dans leur loi. Mais par 
Cela même je présuipe qu,*ils n'étaient point 
encore chrétiens. Vpiçî sur quoi fe fonde cett0. 
I^résbtt^pliou. 

Si lé ffoc est Thuringorum. qu'oi^ Çt dim^ 
\t titre de la loi des Anglais et des Vames, 
c'est pas l'ouvrage d'un copiste ignorant , qui^ 
Ç99fP9,d^ p^ e:rreur ces deux peuples ayçc l^ 

" il 
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^huringieiis, peutrêtre en voudrait-on inférer 
que la loi (Ut faite dans le temps que ces trois 
peuples étaient voisins , et que les Thuringiens 
habitaient , selon les uns , le pays de Brème , 
et selon d'antres la Prégnitz , les Anglais une 
partie du Meckleubourg, et les Vames l'antre 
partie de ee raéine pays , où j'ai montré qu'on 
trouve encore des lieux et une rivière qui 
^roQsefvent leur iK^m ; et en ce cas il faut con-^ 
venir que ces trois peuples étaient encore 
payens. Mais quoique je reconnaisse que la loi 
fut faite effectivepient durait leur paganisme, 
il ne s^ensuit pas qu'elle ait été &ite dans ce 
^ prettiier teinp^ ; car si elle était de ce temps-là , 
et que les trois peuples eussent voulu se sou* 
tnettr^ à la même loi , elle aurait pour titre , 
JféCX AngUOrmh et Werinorum et Thurm^ 
gorum. Mais conii^e de la manière dont ce 
titre est énoncé ^ il paraît que cette loi pe re- 
gardait que les Anglais et les Varnes , et que 
le Hq€ €si Thuringorum signifie tout au plus 
qu'elfe avait été tirée des Thuringiens qui 
étaient defveuQs fameux depuis qu'ils avaient 
fondé le royaume de Thurînge dans k troisième 
siècle ; j'ain^e mieux croire par cette raison 
que la loi des Anglais et des Varnçs né fut ré- 
digée ^è depais cette époque, pu ppur mieuj^ 
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dire, après que ces deux peuples eurent quitté 
les bords de la mer Baltique et se furent &it 
une nouvelle habitation dans la Frise. On croit 
que cette transmigration se fit l'an SyS, en 
même temps que celle des Bourguignons , qui 
eux-mêmes s^établirent le long du .Rhin. Or il 
est sûr que tous ces peuples étaient payens 
lorsqu'ils arrivèrent en ce pays*là ; mais il 
s'agit de savoir , si les Varnes et les Anglais 
l'étaient encore , lorsque leur, loi fut rédigée ; 
c'est ce qu'elle-même. pourra peut-être nous 
apprendre. 

Le tit. V contient d'abord onze petits chapir 
très ; ensuite il en vient un douzième et autres 
suivans jusqu'au quatorzième inclusivement, 
et il est dit que ces huit derniers sont des juge- 
mens que Vulemar a dictés. Si ces jugemens 
étaient ajoutés à la fin delà loi, je pourrais les 
regarder comme une addition qui y aurait été 
faite depuis, et peut-être long-temps après sa 
rédaction ; mais comme ces jugemens sont 
incorporés dans la loi même, je ne fais aucune 
difficulté de croire qu'ils y ont été insérés en 
même temps que la loi. a été rédigée , et par 
une conséquence qui me paraît assez vrai- 
semblable, je dis que c'est Vulemar lui-même 
qui en a été le rédacteur. Mais Vulemw était 
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chrétien : car dans ia loi des Frisons , qui siiît 
îmmédîaLtenient celle des Varnes dans le re- 
cueil de Lindembrog, on trouve aussi une 
addition de lui, mais séparée , parcequ elle 
ëtait postérieure à cette loi. Elle est conçue 
- en ces ternies : 

Homo faidosus pacem habeatin ecçlesia, 
in domo sua\y ad ecclesiam eundo , de école- 
sia redeundo , ad placitum eundo , deplacito 
rèdeundo. C'est-à-dire , « Qu'un homme défié 
« ^) ait la paix dans l'église , dans sa maison, al- 
» lant à l'église , revenant de l'église , allant au 
» plaids , revenant du plaids. » 

Il n'y a personne qui ne sente que ce juge- 
ment n'a pu être écrit que par un légiste chré- 
tien 5 qui dans la supposition qu'il fût le rédac- 
teur de la loi des Anglais et des Varnes , y 
aurait aussi par conséquent inséré, ce^ même 
article ou quelqu'autre de pareille nature; 
mais que comme il ne l'a pas fait, c'est une 
preuve convaincante que ces deux peuples 
étaient encore payens. 

Ce qui m'affermit dans cette opinion, est 
que comme la Frise était alors un grand pays 
qui s'étendait depuis le Wéser jusqu'à l'Es- 
caut et renfermait différens peuples parmi les- 
quels il pouvait se trouver et des payens et 



( 348 ) 
des chrétiens à la (bis , la )iisliee ttçmaïuiaiit 
qu'ils fussent également protégés, la loi des 
Frisons devait j avoir pourvu. Bu e£bt, ehose 
très-remarquable , le premier titre de Vuddiftioii 
que j'ai rapporté ayant prescrit le respect dsêk 
à Véglise , c'est-à-dire aux temples des chré- 
tiens , le douzième et dernier titre ii^est pas 
moins &vorable à ceux des pay^ens» étant 
conçu en ces termes : 

XIL Z>^ MaNORg TMMfLonuM, 1>o 
rhonufBur des temples. Qmfanum effre^erit , 
et ihi aliquid de sfitcris iuierity ducitur ad 
altare^ et in sabid^^ çuod accessus maris 
operiri solet^^ndimturawes ^uSy^çiistra^ 
tur 9 et immolatur JPiis quorum templor vi^^^ 
laifU. G'est^-dîre : « Quiconque ^ &it effi^io-^ 
^ tien à nu temple et ei\a enlevé queiqu'umv 
n des choses cousacirées > est conduit à là mer ,, 
» et sur le saisie qiie la marée iipioiitavkte a cou^ 
1^ iumé de couvrir ^ on lui fend les oreilles ^mk. 
yi Uchâ^ , et on l'in^çiole aux Pieux dont il 
» a violé les temiple^^ v Cela, preuve donc ce 
que j'ai dit » qu'il y avait (Àez leik Frisons ei 
des payeus el des. chrétiens. ; mats que comme- 
lesL Varnes et les Anglais u'araient ni temples, 
ni^iises , c'est unemarqftie qu'ils n'étaietft pas. 
çhçétseijs , parce que Ig cu^e irelî^eux. qu'ik 
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rendaient à HériaM déesse de b terre^ comme 
le rapporte Tacite , n'exigeait pour elle d'ciutA» 
asile qu'une forêt , ni d'autre sanctuaire qu'un 
ckariofc couvert dans lequel le prêtre faisait 
accroire que cette, Divinité était éachée , lors-^ 
qu'il promenait cette voiture d'un lieu à un 
antre. Ainsi il y a toute apparence que les 
Vames et les Anglais étaient encore payens 
lorsque leur loi lut rédigée. 

Pour ce qui est du pays qu^fls habitaient 

eu ee même temps» les deux jugemens de 

Vulcmar , l'un dans la loi des Anglais et des 

Vames, l'autre dans celle des Frisons, prou*^ 

vent aësez daireanent que les uns et les autres 

étaient pour lors, hahitans de la Frise : ce qae 

notre célèbre hisjtorien de France Mézeray 

parait Ji'ayoir pas. ignoré » lorsqu'il dit dans 

son Abrégé Chronologique, ^us le règne de 

Clotaire II : <c Que les Vames , Games ou 

« Guerins étaient un peuple de Germanie ^ 

» dont la première habitation avait été au 

9 pays où est aujourd'hui le duché de Meck* 

» lenbourg , etc. Delà étant sortis avec les 

» Anglais , les Saxons et les Erules , ils s'étaient 

» venus, loger dans la Frise et dans la fiata vie ^ 

» au nord des terres que les Français tendient 
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9 delà le Rhin, et là ils avaient établi un 

» petit royaume. » 

Il reste à découvrir, s'iïest possible 5?en quel 
temps leur loi fut rédigée» Rien ne serait'plus 
aisé que cette découverte , si nous savions, seu- 
lement en quel temps vivait Vulemar -qui., sur 
ce que j'ai. dit plus haut, paraît en avoir: été 
le rédacteur. Mais ce jurisconsulte , qu|elqu.e 
honoré^ qu'il ait pu. être de son. temps, n'ayant 
mis dans* les deux lois auxquelles il.afeitJes 
additions, que ce que nous avons rapporté , 
et n'étant pas connu d'ailleurs par aucun autre 
endroit, il est impossi{^le d'en tirer . au^unp 
lumière sur le temps où il vivait. Tout ce qiie 
nous pouvons donc marquer de plus précis 
sur celui de la rédaction dé la loi, est qu'elle 
fut faite entre l'année SyS, temps où les An- 
glais vinrent s'établir avec les Varues.çhez les 
Frisons, et l'année 43o , où les Anglais encpte 
payens commencèrent à. passer avec les Fri- 
pons dans la Grande - Bretagne à laquelle ils 
donnèrent leur nom , après qu'ils s'y furent 
établis tout à fait l'an 441 , suivant Mézemy* ^ 
: Parmi les dépêches de Théoderic roi d^ltalicii 
que . Cassiodore nous a conservées dans, les 
pinq premiers livres de ses Variétés, on en 
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-trouvé deux adressées au roi des Vamés. Voici 
la première , qui est la troisième du livre U. 



* • 



(i) Heruloruac Régi (^) , Guarnorum 
Régi (3), Thoringorum Régi (4) Théo- 
DORicus Rex. 

Studet conciUare discordes lièges inter se. 

Superbiam Diyinitati semper exosam , per- . 

sequi débet generalitatis assensus. Nam qui 

vult opinabilem, yel inopinabilem gentem yo- 

luntaria iniquitate subvertere, nou disponit 

cseteris justa servare. Fessima consuetudo est^ 

despioiere veritatem. Crédit sibi omnia cedere , 

si elatum contigerit in abominabili certamine 

superare. Et ideo vos, quos cousoientide virtus 

erigit, et consideratio detestabiiis prassump-r 

tionis accendit. LegatoSi vestros , unâ ôum 

meis et fratris nostri (5) Gundibaldi Régis 

ad Francorum Regem (6) Ludovicum desti- 

nate : ut aut de se Visigothorum conflictum 

considerata œquitate suspendat , et leges gen-< 

tium. quœrat ; aut omuiûjnpatiatur incursum, 

qui tautorum arbitrium judicat esse temhen- 

dum. Quid quaerit ultra , cui ofiertur-absoluta 

justitia ? Dicam plané, quod* seotio. ' Qui sine 
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lege volt ageife, conctoratii dispoiiit regaa 
quassare. Sed melius est , ut inter initia perr 
mciosa reprimatuir assmnptîo : ut sine îabore 
perficiatur omnium , ^od oettameii esse po* 
terat singuiorum. RecoUte namqué (7} .Eiiricî 
senions afiectum, quantis iros juvit seinper 
muneribus , quoties à vobis prdximatum géM* 
tium imininentia bella suspendit Reddife (3) 
filio ejus gratiam, quam tantum agnoscitis 
vestris utilitalibns attributâm. Mam si tanto 
regnd aliquid prœvalnerit ^ vos ag^edi sine 
dnbitatione prœsumet. Qixapiropter (g) excel-^ 
lentiam vestram epistolari sermone salutanles » 
per Legatos nostros iUum et illnm^ pra^entium 
portitores , yerbo vobis aliqua dicenda corn- 
missimus : ut vos , qui nostnitn sequimini , 
Deo juvante 5 dkpositum , unus vos complecr 
tator assenons , et foris hoc agatis , ne in yes<f 
tris Provinciis dimiearé possitis^ 

Notas sur c€Ue Dépêche. 

(t) Nous remarqueroits d^abord qu'elle e»t de l'an 
5o6y lé treizième du règnes de Tlieodéric en Italie ^ 
depuis qu*en 493 il y avait detr^ë et fait ixicmrif 
Odoacre; rôi des 'îitrcilîiigefs, auxqoçb étaîtfsl loiiits 
ks Scyrftf^ ^ les Bérides et lès Rugtenfs. 

W. [S^BjrirPAvtf .Rsai.]il i^'fl^ id de savoir o& 

était 
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Aait en 5oo h aenieure de ceis Hérules^ et de décoat 
Vfi^, s'îi és% posisiBle; le nom de leur roi. Grotius dit 
qu^après FEmpire de ' Tra jan , les Hérules avec les 
Rngîens passèrent dans la Scàndîe , k présent le pays 
de iSchoilell ou Scatiié au - delà du Sund y et qu'ils 
avaient dés chefs* oïl princes auxquels ils oï>éis$aient z 
mais que peu aVant l'Empire de .fustinien , ils en 
furent chassés par les Danois. Suivant f^rocope p con- 
temporain de Jûstifiien, « les Hërules habitaient autre- 
1^ fois au-déla du Dânu&e y et étant devenus les plus ' 
» puissans d'entre leurs voisins y ils rendirent le^ Lom-^ 
A bards leurs tributaires : depuis , ils furent vaincus. 
' » par ces derniers qui secouèrent le joujg , et qui le& 
» ayant chassés 9 avec Rodolfe, leur chef , les obli^gè- 
» rent d'aller chercher d*autres terres , qui avaient él^ 
» anciennement habitées par lés Rugiens. Ensuite une 
* partie pasi^a afvec les Goths en Italie , et l'autre alla 
» s'établir auprès des Gcpidcs. Ces derniers , faisant 
y^ des couHes sur les Hérules, les contraignirent d^/ 
» passer le Danube sous le règne de l'empereur Anas-, 
» tase,qui envoya uue armée contre eux. Ils furent, 
» battus , et ceux qui restèrent' de* cette défaite' , ob-* 
» tinrent leur pardon , promettant de demeur^^ fidèles 
» » FEmpire ^ qui néanmoins n'çn ii^ depbis* auctni^ 
» avantage. £nfin , Justiuien étant parvenu ht-. FËm»-i 
» pire y leur donna de bonnes terres y- ^t de qnoi^lest 
» cultiver j ce qui les toucha de telle, sorte , qu'e9.xç-» 
^ connaissance de ses bienfaits y. ils^ se dona^re^lt feurl 
> tièrement k lui, et embrasseront le christianisme* m 
Ce dernier événement n'est point antérieur à.4'an:5<2S Vi 
(t il est question de Fétat des Hérules le^ 5o^^;^ki!l de> 

Tome IL His. mod. 23 
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iringt ftB« âTant le i^gne de Jostiaien. Or , Xesn Aven-' 
tin, dans ses Annales de Bavière I Inrre ii, mrs la fin, 
»rès la mort dn roî Odoacre ( en 493 ) , Thëo- 
etant devenu maître, non-senlement de Fllalie 
et de la rflle de Rome , mais encore de l# BaJmatîe , 
desPannonieSy daNoriqae, de la Vindélide et de la 
Sicile 3 n'oubliant pas Finconstance de la fortune et 
craignent d*ètre chasse sans aucune peine , prit sain de 
.se fortifier par des alliances arec tous les rois Ger^ 
•mains tpi régnaient ^ soit en Germanie , soit dans les 
prorinces Romaines ; fit Tenir en Italie le reste des 
Hërules qui était dans la Germanie , k quoi Jean Bo- 
iion^ dans son Commentaire sur l'Introduction li la 
GéograpKie de Philippe Cluvieri ajoute, page ^49? 
^e'Théodoric , en 49^ ; accorda h ces Hërules des de- 
meures entre les peuples duIHëmont, Herulisque se€ies 
inter Subalpinos concêssit anno^ C. 49^* C'est donc Ik 
où Us étaient l'an 5o6* Mais on ignore le nom du roi 
^*ils avaient alors; a moins que ce ne soit Géthès ou 
frétas, roi des Hérules , qui alla tout exprès k Con»-> 
tantinople , Tau 5a8 y pour s'y faire baptiser arec les 
principaux de sa nation. 

<3) {GiTABiroEVM tiÉni.^ Nous avons laissé précé- 
demment lesVames dans la Frise en l'année 44 1 > ^^ 
l'on prouve par uH passage de Procope , que nous 
rapporterons k Tarlicle de cet historien , qu'ils étaient 
encore dans ce même pays vers Tan 534* Donc, c'est- 
^ qu'ils avaietit leur demeure , lorsque Tfaéodorîc 
fîdressa am dépiche k leur roi, l'an 5o6. Mais le nom 
^ ce roi noms est inconnu, ne croyant pas pouvoir le 
totifoiidre ftveo Qermigiscle , son successeur. 
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(4) [Thojhhoo&um REGI.] L'aiicien royaume de 
rhuringe n'était pas renferme dans la simple province 
{uî en porte aujourdliui le nom. H s'étendait jusqu'aux 
bords du Me in et du Rhin, et comprenait une bonne 
partie de la Vettéravie , de la HesSse et de Fulde. Ce 
royaume fut éttînt en 5%'] , après la fameuse bataille de 
Kunebourg. Hennanfrid en fat le dernier roi. On croit 
que c'était lui (plutôt que Basin^ son père , ) qui ré- 
gnait en SoG, lorsque ThéodoriC| dont il avait épousé, 
la nièce , lui adressa sa dépêche. 

(5) [ GuNDiBAjLDi REGIS. ] G'est Gondebaud ou Gom^-^ 
baud , roi des Bourguignons , qui mourut en 5i6. 

(6) [LuDovicuK.] G'est Cloçis', premier roi chré- 
tien de France y beau-frère de l^éodoric, qui avait 
épousé sa sœur Audoflède. Glovis mourut en 5i4« 

(7) [ EvBiGi SBNioBis. ] Ce viens Enric , qu'on 
nommait aussi Euric, Eric , Eçcwic €% Eifarix , fut 
roi des Vîsigoths en Espagne et dans l'Aquitaine; del 
puis 466 jusqu'en 484* 

(8) [ Fiiiio Ejvs. ] Ce fils d'Enric le vieux , était 
Alaric son successeur , et gendre de Théodoric ; dont 
il avait épousé la fille, nommée Théodégotte. Alaric 
était chrétien, mais Arrien : Glovis, excité par les 
évoques d'Aquitaine, lui déclara la guerre en 5û6. 
Théodoric , non content d'écrire k Clovis des lettres 
( qu'on trouve dans Cassiodore) , pour le porter k lâ^ 
paixj sollicita le roi des Bourguignons et peux des He- 
rnies, des Yames et des Thuringiens , k joindre leurs 
lions offices aux siens en faveur d' Alaric. Mais Ciovis 
refusa la mé4iation de ces princes , et entrant sur les 
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terres d'Alaric , il le combattît dans les plaines de 
Vottglai en Poitou, le vainquit, et le tua de sa propre 
main , après vingt-deux ans de règne* 

(9) [ExcELi.EirTiAM VESTSAM*] Cet exemple, qui 
n'est pas k beaucoup près unique dans Cassiodore, 
prouve, que le titre d'excellence n'a pas été donné 
simplement aux rois de France de la première race j 
comme on l'a prétendu , mais a tous les autres rois^ 
tt mutuellement de roi a roi. 

Traduction de la lettre du roi Théo- 
doric au roi des hérules , au roi 

DES VARNES, AU ROI DES ThURINGIBNS. 

Il travaille à procurer la paix entre des rois 

qui sont en discorde. 

ce C'est un sentiment génçral que rorgueiU 
» qui est toujours odieux à la Divinité , doit 
» être poursuivi en toute rigueur. Car quicon- 
» que est dans rintention de faire périr par 
i} Une injustice volontaire , un peuple qui ne 
» Vy attenfi point , n'a pas dessein d'observer 
» l'équité envers le» autres. C'est une trfe;- 
» maliivaîse coutume que de mépriser la vérité. 
» S'il arrive qu'un orgueilleux soit yaii^queur 
3» dans un combat abominable, il s'imagine qnq 
» tout plie devant lui. Vous donc qui avez des 
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» seutimens ëlevés , et qui brâJez en vous« 

» mêmes à la vue d'une prësomption détesta- 

I» ble , envoyez vos ambassadeurs conjointe* 

» ment avec les miens et avec ceux de notre 

» frère le roi Gondebaud à (Clovis) Louis ^ 

3> roi des Français j pour que de lui-même et 

» par égard pour la justice , il suspende sa ba- 

» taille contre les Visigoths , et qu'il s'informe 

» des lois des nations. S'il juge que rarbiii;age 

» de si grands hommes soit méprisable , qu'il 

39 ne trouve pas mauvais qu'eux tous se met^ 

«i tent contre lui» On lui offre pleine justice : 

» que det»ande-t-il davantage ? Je dirai nette- 

» ment ce que j,e pense : Qui veut agir indé- 

» peiidâtnm<?nt de k lot , a dessein de troubler 

» les états d'un chacun. Mais il est à propos 

» dé réprimer dans ses comméncemens une 

» présomption pernicieuse pour empêcher , 

n sans peine , qu'un combat particulier ne de- 

» vienne général. Car enfin , rappelez "- vous 

» l'afièction du vieux ( E varie )Enric; dé quel 

» Secours il vous a été par lès grands présens 

^ ^u'il vous a &ifs sans besse ! côttibiéh de fois 

3»' il à détôuitié de votïs le^ guêtres tnenàçantes 

I » dés peuples voisina i Rendez à son fils un 

subieâ&it dont vous re6oûnaisse£ avoir tiré 

^ tant d'atiUté. Car s'il a jamais de l'avantage 

[ 
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» sur un si grand potentat , comptez qu'il vous 
» attaquera infidlliblement. Ainsi , saluant yo- 
» tre excellence en style épistolaîre, nous^vom 
» donne ordre à nos ambassadeurs /e/ et tel, 
» porteurs des présentes , de vous dire de bou^ 
»che certaines choses,, afin qu'en suivant, 
D avec Faide de Dieu , nos dispositions 9 vous 
» n'ayez avec nous qu'un même sentiment, et 
» que vous agissiez au dehors , de manière à 
1) pouvoir éloigner la guerre de vos provinces. » 
La seconde lettre du roi Théodoric , fou- 
chant les Vames , est la première du livre V 
des Variétés de Cassiodore ; la voici : 

(i) Régi Vuarnorum Theod. rex. 

De armis artificiosajbrmatione laudatis, 

Gum piceîs , tymbribus , et pueros à genialî 
gentili candore lucentes, et spathas nobîs, 
etiàm arma desecantes , vestra fraternîtas des- 
tinavit , ferro magis quam auri pretio ditiores^ 
Splendet iUic claritas expolîta , ut intuentium 
iPacies fideli puritate restituant : quarum map 
gine3 in acutum tali œqualitate descendunt, 
ut non limis composites , sed.igneis fornacibus 
credantur effusi». Harum média pulchris alveis 
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eiccavata i qiubiisdam yidentur crîspari posse 
veruticn& : ubi tanta v|rîetatcs umbra eoUu- 
dit , ut intextum magis credas variis coloribus 
lueidum metaUmn. Hoc vestra cotis diKgenter 
emuudat : boc vester splendidissima» pulvîs 
ita industriose deiergit , ut speculiim ^oddam^ 
virormn fiioiat ferream lacem : qtd îâeb pa- 
triae vestne natora larg^te concessns est,, nt 
liajiid rei opinionem: Dobîs faciat smgiilarem.. 
£iises, qui pulehritudme sxn putantur esse 
Vulcani , qui tantia eleg^itia fàbriHa visus est 
excolere , nt quod ejus manibus formabatur, 
non opu» mortaliam, sed crederetur esse di- 
vinum. Proiudè per itlnra et illum Eegatôi^ 
Bostrossolyentes débitai salutationis afifectum ^ 
arma Testra Hbenter uo^accepîsse declàramus>. 
quse^ bonde" pacis studia transmisemnt , vicis^ 
sitndinei&iiiiHieFÎs-pro expensarunct vestFamm.' 
consideratioDe tribueutes: r qua^ tantum vobi& 
reddantur acceptai, quantum nobis vastra< 
fuere ^atissima. Prae^ent dîvina eoncordiam t 
ut hawî mter nos grata mente- facîentes ^ gen- 
tium nostearuxD vdle jungamus' , ef invicenit 
soliciti mtttttift possunus utiUtatibua ob%âFi. 
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Theod. , ROI , AU ROI sss Vaenss: 

J/fe TpmfTcie d^un présent, ^^atinesparfait^'^ 
.ment bien trqi^4kUlées. : 
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V^tire Çr^tetn^té pou^^ envoyé , non-seule-^ 
^ent des twbrçs o^ c^ieirs ^^ ^casques 9 noirs 
cpijame poix, ipais <^us^ de* enfaiis d'qne 
grande blancheur nati^relle et.4e fortes épée$ 
qui çpupent les a,ripes>.et qui sont plu3 euxir- 
chies par le fer qi^e par le pri;x 4e Te»:. JBUes 
sont si bien polies et si claires qu'elles repiësen-** 
|çnt traits poiar traita les visages de ceux.qoi les 
regardent. Ji^uz:s|>oprdssontsi affilés et si égaux 
^u'qn les croirait napîn^ faits à 1^ Um^. que jetés 
en mpDle d^i^ dçs iQurnoîses ardeitfis» Lem? 
pailieu tra^v^é à jour , b^.^q liea»ux petita b^as^ 
sjuç 9reipc qui p^aissept k quelqi|6S^iii»a pou^ 
voir être frisés ^ifffoff^ de petii^ y^rwlss^aux « 
oijL il y a tajîl; 4'awbr^ de variée i quetç ttssrt 
e$X, un brillai^jt métal dç diSH^PWt^ couleurs* 
Votive pâôrre.àégwis^P le n^ttofe à jnajerveille j 
VQtre poudra d'^iuçril le polit si industriea*- 
sement ; que c'est une espèce de miroir à Fusage 
desbommes, que produit Téclat du fer; que 
la nature favorisant votre patrie vous accorde 
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81 lîb^alement , que nous en concevons nne 
opinion singnlière, savoir que ce sont des 
ëpées de Yulcain qui les a forgées de ses mains , 
moins comme im c]ief-d'œnvre humain que 
oomme' un ouvrage céleste. C'est pourquoi 
nous acquittant par tel et tel nos ambassadeurs , 
de la salutation afièctueuse que nous vous 
devons , nous déclarons avoir reçu avec plaisir 
des armesqui nous ont transmis les désirs d'une 
bonne paix, donnant le réciproque de vôtre 
présent en consîdératio^^^e vos dépenses ; 
souhaitant que le nôtre vous s6it aussi agréable 
que 1^ vôtre nous Ta été. Que la divine Pro- 
vidence vous donne la concorde, et que Fen^ 
tretenant avec vous de bon cœur, nousrépon* 
dions aux intentions de nos peuples et nous 
travaillerons, à Favenir , à pouvoir nous Get 
par des avantages mutuels ! 
: Procôpe^de Césarée en Palestine, auteur 
du milieu du sixième siècle , qui accompagna^ 
Bélisaire , général de l'empereur Justînien I^"". ^ 
dans ses guerres d'Italie et d'^Afrîque , parle 
des Vames en divers endroits de ses histoires. 
Bans celle <;ontre les Goths , chapitre XV ( de 
la traduction' de M. Cousin, que je suivrai 
partout à cause de sa fidélité), il dît ; que 
^ quand les Eruliens , vaincus par les liom- 
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» bards, abandoimèreiit leur pays^ nae partie 
» s*ëtablit dans llUyrie; les autres ne yonlant 
3» pas passer le Danube , allèrent chercheir des 
» demeures jusqu'aux extrémités de la terre. 
n Etant donc conduits .par quelques-uns du 
» sang royal , ils traversèrent tout le pays des 
» Sclavons , et ensuite une vaste solitude qm 
» est au-delà. Us entrèrent dans le pays des 
3» Vames et dans le Danemarck , et arrivèreirt 
» à rOcéan , où ib s'embarquèrent , et arriver 
» rent à l'ile de Thulë. » Ensuite vient la des- 
cription de cette île : mais comme il n'en est 
pas ici question , je ne pi'arrèterai qu'à ce qui 
çst dit des Vames , dont le pays ëtait sans 
doute alors le Mecklenbourg ; par conséquent 
le fait que Tauteur rapporte , était antérieur à 
Tannée ZjZ y dans laquelle les Vames quittèrent 
le Mecklenbourg pour aller s'établir dans la 
Frise , comme on Fa déjà vu plus "haut. Et en 
ce cas y il était naturel que les Eruliens venant 
de riUyrie par l'Ësclavonie et la Pologne , 
traversassent le Mecklenbourg pour passer de 
]à en Danemarck , etc. 

Dans le chapitreXXXV de la même histoire, 
Procope raconte que ^ dans le temps que 
» Vacès régnait parmi lesLombards, il avait un 
}» neveu nommé Bisiulfe , que la loi du pays 
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'y> d&ignait sâccei^eiir du royamne ; maia 
3» comioe Vacès avait dessein de le laisser à 
» son fils y il suscita à Risiulfè une fausse ac* 
i> cusatîon , et le condamna au bannissement* 
» Ce malheureux , persécuté , se séfugia chez 
»'ies Varnes, et laissa ses deux fils dans son 
» pays. Vacès cOittND()it ces barbares par ar* 
» gent pour lés massacrer. L'un de ses fils tnou* 
» rut de maladie peu de temps après ; l'qutre, 
y> nommé lldisge , se sauva chez les Sclavons. 
» Vacès mourut aussi lui-même , et laissa son 
» royaume à son fils Valdale , qui n'était qu'un 
reniant, et dont le tuteur nommé Ânduin 
9 administra les états. Cette administration le 
» rendit si puissant , qu'il s'empara de la cou* 
» ronne après la mort de son pupile. » Il a 
fallu pousser le récit jusqu'à cette dernière 
circonstance , pour découvrir eh quelle année 
arriva la retraite de Bisiulfe chez les Varnes » 
et où ce peuple demeurait alors. Car pour 
l'année , il est connu qu' Anduin commença à 
régner Fan 526 ; de sorte que le bannissement 
de BisiuKe peut être arrivé dix ans aupara- 
vant , pendant lesquels Vacès aura fini son 
règne , et son fils passé le sien et sa minorité. 
En eflet, je découvre en ce moment dans Sige- 
bert, que Waçhon, roi des Lombards, Je 
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■aénie i}ae Vaoès mourat Fan 5ig. Ainsi il 
est trè8«*po8sible que Bisialfe se soit réfbgi^ 
chez les Vames Fan 5i6. Mais cette année- 
li fl y ent dans la Frise , où nous avons 
laissé les Vames , une grande incmdattôn de 
rOcëan , qui couvrit toutes les teites basses » 
fit périr 6000 personnes et un plus gr^id nom- 
bre de bestiaux : ce qui pourrait ayûir oblige 
les Varnës à quitter ce pays-là , parce qu'an 
rapport des Annales de Frise ^ quelque temps 
auparavant , on avait tiré des puits ^ des ha* 
rangs vivans qui avaient &it prédire cette 
inondation* D'ailleurs , pour que Bisiiilfe pût 
se retirer chez les Varnes , et que Vacès fut 
k portée de les corrompre , il &llait que le pays 
oii ils étaient ne fut pas fort éloigné de celui 
des Lombards; Or , ces derniers , dès l'an 479 , 
suivant Sigebert , ayant à leur tête Gudeoch ^ 
leur cinquième roi depiiis qu'ils avaient quitté 
la ScandiO) commencèrent à envabir le pays des 
Rilgietts, voinsin du Norique, qu'ils possédèrent 
tranquillement pendant quarante on qaarante- 
deux ans ; mai^ dans cet , intervalle , savoir 
l'an 487 , suivant une Chronique que Calvisiu^ 
nommé Chrçnm^n VetWy Odoacer» roi des 
Hémles ( les mêmes que les EruHens de Fro- 
cppe ) , qui ^tait allé ^n Italie pour s'y établir j 
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en ramena dans la Rngie près du Noriqne f 

une armée avec laquelle il tailla en {>ièce$ 

Febanus, roi des Rugiens, le fit prisonnier $ 

retourna à Rome et y triompha le 24 novem-» 

bre. A quoi. Paul Diacre ajoute que les Ru* 

giens , après leur défaite , suivirent Odoacer 

en Italie , et que les Lombards trouvant leurs 

habitations vuides , allèrent les occuper aveo 

leur roi Gudeoch. Baroiiius dit que l'année 

suivante 488 , Frédéric , fils de Febanus , re«- 

oeuvra li| Rugîe avec le secours des Ostrogoths} 

mais qu'Odoacer 7 envoya d'Italie une armée 

^i défit Frédéric, emmena le reste des Ru-* 

giens y et emporta en même'^ temps le corps 

de Severin , Tapôtre du Norique , qui j élait 

mort en 482^ Odoaceor mourut l'an 49?, et 

vers ce temps«-là , les Bavarois , sousi le nom de 

Bajobares ou Bajoariens , et parlant la même 

langue que les Lombards , vinient occuper i 

suivant Mézeray , la partie du Norique qui 

était sur les rives du Danube, et avec le temps 

fls en gagnèrent aussi la partie méditerrânée ; 

et même k seconde Rbétié qui était âixiéû 

entre les ri vielles de l'Inn et du Leek ; de sorte 

qu'ils avaient pour bornes là Pannonie , la 

Souabe, l'Italieet le Danube. Pendant cefemps» 

là les Lombards étaient toujours près du Nor 



riqaé; maii Fan 5^65 suivant SB^^ebert^ îIsl £*é-. 
tendirent dans la Pannonie smu leur roi Am-. 
doin. Enfin , l'an 648 ils s'emparèrent de p^u-, 
sieors châteaux du Norique , ou comme d'an- 
tres disent 9 ils prirent possession de la viUe 
des Noriqnes et de plusieurs places dans ht, 
Pannonie, que Justinien. leur avait aban-. 
données en reconnaissance <ltt secours qa'âs 
avaient accordé à Narsès son général contre. 
Totila , roi des Goths dltalie ^ et de la guerre 
qu'ils avaient faite en môme temps pOur sosl 
service à Cummond, roi des Gépides. On voit 
donc par-là qu'en 5 16, que nous, avons pris 
pour l'année delajpetraite de Risiulfe , ils ocçu*- 
pent aussi une partb de la Souabe ou de la. 
Bavière , du côté de la Suisse y si même il% 
n'avaient pas déjà passé le lac de Cpnstaiico 
et pris possession de ce qu'on appelle an)our- 
d'hui le pays allemand ou l'ancien canton de 
Berne, situé le long de l'A^, qui prenant sai 
source du côté du midi , va du. côté du nord 
se jeter dans ^le Biiin. Tout cela suppose né^ 
cessairement ipie depuis le temps que nous 
avons laissé les Vames , dans k Frise , ils au^ 
raient quitté ce^te contrée pour en chercher 
une meilleure , contraints peut-être à ce dbmr 
gement par les Frisons xndme^ qu ne s'jr 
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trouvant pas en sûreté contre les fréquentes 
inondations de TOcéan. Un autremotif pouvait 
encore les avoir engages à cette émigration »' 
quoique les auteurs n*en disent rien. Comme* 
les Vames ne s'étaient .établis dans la Frise 
que parce qu'ils avaient suivi leurs frèi^ , les 
Bourguignons, appelés par Tempereur Va-' 
Jentinien » il y a lieu de croire qu'ils les suivi- 
rent encore lorsque ceux-ci , qui étaient placés 
dans le Palatinat , rabandonnèrent pour aller 
s'établir dans l'Alsace, la Franche-Comté et la 
Suisse ; ce qu'ils exécutèrent , dit-on , sous leur 
roi Godégésile , vers l'an 404 ou 408. De sorte 
donc que ce serait dés ce temps-là que les 
Vames auraient eu en partage dans cette con- 
quête le pBLjs allemand du canton auquel ils 
donnèrent leur nom, depuis changé par cor- 
ruption en celui de Berne , et que c'est pour 
cette raison qu'il fit partie du royaume auquel 
. ces mêmes Bourguignons donnèrent leur nom. 
Retournons à Procope. 

Dalis le chapitre XX de son Histoire mêlée, 
cet auteur rapporte fort au long un fait assez 
particulier touchant un roi des Varnes. 

« Il s'éleva dans le même temps , dit-il , un 
différent et une guerre entre les Vâmes et les 
habitans de l'ilç de Britîa. Les Vames de- 
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meurent aii--delà du Danube, et s'etendent^ 

Insqu'à la mer da Nord et jasqu'au Rhin » 

qui les sépare d'avec les Français et d'avec' 

quelques autres nations. Autrefois, fous ceux' 

qui habitaient sur les deux bords de ce fleàvè, 

étaient distingués par des noms particuliers ; ' 

maintenant ils sont confondus sous celui de 

Germains , qui ne sont qu'un de ces peuples. 

L'île de Britia n'est qu'à 200 stades du rivage ^ 

vis-^-vis de l'embouchure du Rhin , entre* 

Thulé et l'Angleterre. L'Angleterre, du côte* 

d'occident et d'Espagne, n'est pas éloignée du' 

continent de plus de 4000 stades. Elle est ôjp-' 

posée à la partie méridionale de la Gaule. 

Thulé , autant que l'on peut en' juger , est 

à l'extrémité du septentrion. L'île de Britia 

est peuplée par trois nations fort nombreuses,' 

les Anglais^ les Frisons^ et les Brett>ns, qùî 

obéissent à trois rois diSei^e^ns. Elle produit 

une telle multitude d'hommes, que chaque 

année plusieurs familles passent en France, 

oii: on leur assignée des terres pour tes éûlti- 

"Ver. I>'où yient que les Français prétendeiit 

quelque droit, sur l'île, il est cerlain qu'entre. 

leci' aïkkhtateadieurs/ que' kuir roi envoya à Jus- 

tîfliQ»}' â 7 av^t desiioDgiais,. c^què ce prince 

^ * affeéta 
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afïècta par ambition , pour faire voir que cette 
île relève de son royaume. 

» Il n*y a pas bien long-temps que les 

Vames avaient pour roi Hermigiscle, qui , 

pour alièrmir sa puissance^ épousa la liiie 

( la sceur , comme il est dit plus bas ) de 

Théodébert , rôi des Français. Il avait d'une 

première femme un fils , nommé Radiger , 

qu'il accorda avec la sœur du roi d'Angle* 

terre , à laquelle le roi son firère donna pour 

sa dot une grande somme d'argent. Un jour 

qu'Hermigiscle se promenait à cheval , avec 

des principaux de son royaume , il vit sur 

un aribre un oiseau qui criait d'un ton lu« 

gubre , ce qu'il prit pour un présage funeste» 

€t il dit que C'était un signe qu'il mourrait 

dans quarante jours. Voici encore ce qu'il 

ajouta : J^ai apporté tous les soins dontj*ai 

tté capable pour vous rendre heureux. J^ai 

pris une femme en France , faijtancé, mon 

fils à unejille de Britia} mais maintenant 

<fueje juge que hm mort ^st proche j que je 

n^ ai point d^ en/ans de ma femme , et que mon 

fis n'est pas encore engagé par la célébra^ 

tion du mariage , j^ai un conseil à vous 

donner^ que vous exécuterez àprèsrna mort , 

SI vous le trouvez à propos. J'estime qu'il 

Tome IL Hist. mod. 24 
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VOUS est plus ai^antageux de contracter al- 
liance ai^ec Us Français^ d^ai^ec qui vous 
h^étes sépares que par le Rhin , que de la 
contracter ai^ec ces Insulaires , ai^ec qui il 
ne vous est par aisé d^entretenir commerce 
par mer. Comme les Français sont nos voi- 
siriSf et qu^ils sont puissans j ils nous fe- 
ront du bien y et du mal quand il leur plaira ; 
mais ils nous voudront plutôt Jaire du mal 
que du bien , s^ils n^en sont retenus par la 
considération d*une alliance. Un voisin, est. 
toujours formidable au plus foible y parce 
qu^il ne lui est que trop aisé de lui foire des 
violences , et de trôui^er des prétextes pour 
V opprimer^ apec apparence de justice. Laissez 
donc à la princesse^ que mon fiU afiçaicée^ 
les présens que je lui ait foits , en foi^eur 
du mariage que j^ espérais célébrer. Permet- 
tez qu^elle les retienne , selon Pusage de 
toutes les nations , pour se consoler du 
tort qu^elle recèlera , et que monjils. épouse 
sa belle-mère , comme la loi du pays le 
permet. 

» Hermigiacle mourut quarante jours après 
ce discours, comme il lavait prédit. En 
rapportant cette circonstance telle <jue je la 
trouve dans mon historien , je ne prétends 



pas qu'on doive strictement y ajouter foi. 
liC fils d'Hermigiscle prit possession de se& 
ses Etats , et par Tavis des grands du royau-. 
me , il répudia sa fiancée et épousa sa beUe-* 
mère. La fiancée conçut aussitôt le dessein 
de venger Foutrage qu'on lui faisait ; car, parniir 
ces Barbares , les filles ont un tel soin de con-^^ 
server leur honneur , qu'il semble que l'an ne 
soit pas bien persuadé de la vertu de celles à- 
qui Fon promet mariage^ et avec qui on ne- 
Tacbève pas. La fiancée de Radiger commença 
par lui envoyer demander pourquoi il la répu- 
diait y puisqu'elle avait eu tout le soin qu'elle 
devait de son honneur , et qu'elle ne lui avait 
fait aucun deplaisijr ? et elle prit ensuke une gé^ 
néreuse résolution de lui déclarer la guerre. 
Elle amassa 40a vaisseaux , sur lesquels elle- 
fit monter io mille hommes , commandés par 
un de ses frères, qui n'était que pak^ticuUer» 
Ces insulaires sont les plus braves que nous 
connaissions. Ils combattent à pied , et ne sa* 
vent point montier à cheval. Il n'y a point de- 
chevaux dans leur île , si ce n'est peut-être 
en peinture. Que si dans les voyages ou dans 
les ambassades qu'ils ont ' faites quelquefois 
chez les Français et chez les Romains , ils se 
sont servis de chevaux. > il: a. fallu les mettre; 
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dessus et les en ôtér. Les Vames font aussi 
ta guerre à pied. Tous les rameurs de cette 
flotte étaient soldats , et il n'y avait pas une 
seule personne inutile. Ce peuple ne se sert 
que de rames , et ne connaît point l'nsage des 
Voiles. Quand la flotte eut pris terre , proche 
rembonchurc du Rhin , cette généreuse fille 
fit un retrancbement , oii elle demeura avec 
peu de gens ; et elle envoya son frère contre 
Tennemi. Les Vames étaient campés assez 
proche de la mer , de sorte que les Anglais 
les ayant bientôt rencontrés , en étant venus 
aux mains, ceux-ci remportèrent la victoire, 
firent un grand carnage des Varnes, et mirent 
le reste en déroute. Les vainqueurs n'ayant 
pu poursuivre bien loin les fiiyards , se ren- 
dirent dans leur camp. La fiancée leur repro- 
cha leur lâcheté en des termes fort piquans j 
et elle dit à son firère qu'il n avait rien gagné 
en gagnant la bataille, puisqu'il n'avait pas 
pris Hadiger; et à l'instant elle choisit les 
plus vaillans de l'armée, et leur commanda de 
l'aller chercher, et de le lui amener vif. Ils cou-: 
rurent le pays jusqu'à ce qu'ils l'eurent trouvé 
dans tme épaisse forêt, où il s'était caché. Ils 
le lièrent et l'amenèrent devant sa fiancée, 
où il parut tout tremblant , dans l'attente 
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d'HAe mort onidle ; inak au lieu de* \t faite 
nK>m:k , elle^ se coatenla de lui deqataiider 
pourquoi , n'ayant aucun reproche à lui fkM, 
il Tavait mëjuiàëe jusqu'à un tel point , (pie 
d'épouser une autre femme. Il s'excusa sur les 
ordres de son père , et sur les conseils des 
premiers de sa nation ; il la supplia de lui 
pairdonner une faute qu'il avait été ecmtraint 
de commettre , lui offrit de Tépouser, et lui 
promit d'effacer , par les services qu'il lui 
voulait rendre , l'injure qu'il lui avait faite. 
Cette 611e 9 satis&ite de son excuse ^ comman- 
da^ de le délier et de le traiter civilement i Peu 
de temps après il renvoya en France la sœur 
ou ta fille , comme il est dit plus haut > de 
Théodébert , et il contracta mariage avec sa 
première fiancée. Voilà quel fut le succès d& 
cette afikire. » 

, Je ne dois pas' oublier ici un passage re- 
marquable de l'Histoire de Justinien , par 
Agathias , écrivain grec et sou contempo- 
rain ) pour servir à montrer Tidentîté des 
Varnes et des Bernois. L'historien dît , au 
chapitre XI , paragraphe X , que. Vacare , 
Varne de nation , homme habile et expéri- 
ïnenté dans l'art de la guerre ( c'était le roi 
des Vames ) , étant mort , Théohaldc , sou 
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fil», Itii- snecëda , et vint trouver Narsez^ 
général de cet empereur , qui faisait le siège 
cfe "-la ville d' Arimini , pour passer avec lui 
uu traité d'alliance , ce qui fut exécuté par 
le moyen d'une somme considérable qui lai 
fat payée. Or , ces Vames , engagés au service 
de Justinien y ne pouvaient être manifeste- 
ment que des Suisses , et ces Suisses 'des Ber- 
nois , dont le nom a un si grand rapport a 
celui des Vames. 

Si cette autorité ne suffit pas encore pour 
prouver que ces Varnes étaient le peuple Al- 
lemand du canton de Berne , on n'a qu'à 
consulter la Gaule chrétienne de MM. de 
Sainte-^Marthe y on y verra, au mot Cons- 
tance ^ que cet évêché , situé en Souabe , 
y fut transféré de Vindiche on Kindonissa y^ 
ville ruinée du canton de Berne , environ l'an 
594 , 'psLT Chitdeb^rt II ^ qui voulut punir 
la révolte des Varnes , peuple d'Allemagne , 
ce qui ne peut être applicable qu'au peuple 
Allemand du canton de Berne. Car enfm , 
ayant montré dans mon premier Mémoire que 
la guerre qu'eurent les Suisses de ce canton 
contre le roi Childebert , ne fut . occasionnée 
que parce qu'il leur enleva leur évêché de 
Vindonissa , . p«ur le transférer à Constance^ ^ 
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il s'ensuit incontestablement que cette transla- 
tion ne pouvait intéresser que les Vames, 
qui , par conséquent y étaient les seuls Suisses 
du canton de Berne. 

Je laisse aux savans Bernois, phis à por* 
tée de consulter les archives du pays , à pous- 
ser plus lein que moi leurs recherches. Ils nous 
apprendront peut-être Tépoqué précise de 
rétablissement de leurs ancêtres dans la par- 
tie allemande de leur cantoii. Ils pourront 
compléter la suite chronologique de leurs 
rois , leur histoire y etc. ; pour moi je me con« 
tente d'avoir ébauché cette matière. 



Fin du, a«. vol. des Mémoires sur rHistoire 

Moderne. 
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